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PREFACE. 

; Pr: vie humaine considerge physiguement, 
est une operation propreinent chimico-ani- 
male , un pheiivnıtne produit par la coneur- 
rence des forces r&unies de lanarure et de la 
matiere dans un changement centinuel. Elle 
doit ayoir,ainsi que toutes les op£rations phy:- 
siques, des loix determin&es, des bornes et 
une duree, puisqu’elle depend de la quantit& 
de forces et de matiere qu’elle recoit, de leur 
emploi, et de beaucoup d’aurres circonstan- 
ces exterieures; maıs elle peut, ainsi que 
toutes les op£rations chimiques, &tre pre- 
eipit&e ou retardee - En posant des prin- 
Cipes averes fur fa nature er fes befoins, 
er d l’aide de experience , on peut. deter- 
miner les conditions, qui la pr&eipitent, og 
la rerardent,, er. par consfquent la, prolon- 
gent. Onentire des regles ä.obferver dang 
le r&gime naturel et, mödicinal de la vie, er 

“pour fa prolongarion; et il en, refhlte une 



iv 

feience particuliere, Ja Macrobiotigue, 
ou l’art de prolonger la vle, qui fair le 
fujet de cer ouvrage. 

Il ne faut pas confondre cet artavec la 
m£decine ordlnaire er fon rögime; elle a un 
autre objet , d’autres moyens, d’autres bor- 
nes. Le but de Ja M£decine est la fante: 
celni de la Macrobiotique est la longue 
vie: les moyens de laMe£decine font calcu- 
les fur l’örar prefen:e et fon changement ; 
celui de Ja Macrobiorique fur l’enfemble; 
la Medecine se contente de r£rablir la fanr£, 
sans examiner file moyen quirend la fant£, 
allonge ou abr&ge la vie; et le dernier est 
le refultät de beaucoup de merhodes em- 
ploy&es en Mödecine, la Me£decine doit 
regarder chaque maladie comme un mal, 
gn’elle ne peut guerir trop promrement: 
la Macrobiotique prouve que certaines ma, 
ladies peuvent fervira prolonger la vie; la 
M£decine cherche par des fortifians et aut- 
zes moyens dä communiquer d l’homme le 
plus haut degr& de perfection et de’ force 
phyfique, dont il est fusceptible: la Ma- 
erobitoque fait voir qu’il ya un terme, et 
qu’un degr£ de force trop confiderable peut 
contribuer  ä pr£cipiter et par cons@quent 
ä abreger la vie, La Me£decine pratique 
n’est dont par rapport & la Macrobiorique 
qu’une feience auxiliaire, qui apprend ä 
zeconnaitre, d prevenir et ä detrujre une 
partie des ennemis de lavie, les maladies, 
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' "nais'qui doit Etre toujours foumife aux 

loix plus relev&es de la Macrobiotique. 

Une longue vie a &t€ derout tems le’ pre- 

imier 'voetı, le but prineipal des hoimmes. 

Mais combien les idees relatives a sa con- 

fervation et d {a prolongation ont £te jusqu’& 

prefent er font encore confufes et von- 

tradieraires ! Le Theologien othodoxe rit 

de toutes ces entreprifes , et demande quel 

eft celui que peut ajouter une ligne & fa 

taille, ou nne minute A la durde de fon 

exiftence ? Faites uflage de ınon art, pren- 

"nez foin de’ votre sante , prevenez les ma- 

ladies, gueriffez celles qui fe declarent. 

L’adepte nous montre fon elixir , "en nous 

aflurant que celui qui fait ufage de cer 

efprit de vıe materialife peut efperer de 

vivre longtems. Le philofophe' cheiche a 

refoudre le probleme en appreriant & m£- 

prifer la mort, et & doubler lavie en dou- 

blant Pufage. La foule innombrable d’Em- 

piriques et de Charlarans, qui fe font em- 

par&s de Ja multitude, lui fait eroire que 

le meilleur moyen de devenir vieux est de 

favoir A propos faigner , appliquer des 

ventoufes , purger etc. N 

Jai done eru qu;il ferait utile etim&me 

neceffaire de fixer les id&es relarives & cet 

objer important , "et de faire remonter"ä 

des principes fimples, mais furs , pour 

donner ä certe feience de Penfemble ‚et 
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en faire un fyft&me, ce qui lui manquait Jusqu’ä prefent, 

Cette &rude fair depuis 8 ans Pobjet favori de mes heures de laifir! er Je ferais charm& qu’elle pur procurer aux autres la moiti€ du plaifir er de Linterer que ai gour&enm’y livrant; mes recherches m’onr m£me fervi de confolation au millieu des 
fcenes de defolation qui nous entourent. 

Mon bur principal &tait de faire un 
fyit&me del’art de prolonger la vie, et d’indiquer les moyens propres ä y par venir , mais peu ä peu il Py joignit d’au- 
tres buts fecondaires „ dont je  dois faire 
ici mention, afın qu’on puiffe juger de Venfemble. D’abord je crus que c’etait le meilleur moyen de donner plus d’inter&t 4 certaines regles du regime; je fais par ex- p£rience: que Pon ne faıt que peu d’im- 
preflion en difant : relle chofe, ou tel genre 
de vie eft fayorable ou contraire d la fante: 
en effet cela est relatif, depend de laconfi- 
tution plus ou’ moins forte , et d’autres cir- conftances , et a rapport aıx fuites imind- 
diates, qui tr&s fourent ne fe declarent 
point, ce qui infpire 4 ceux qui ne fon 
point .medecins de la defiance pour ronte 
le procede. Au contraire ou eft für d’en faire beaucoup en difant : tel on tel objer, 
tel, genre de vie prolonge ou abrege la vie; 
car cela.d&pend inoins des circonftances , er 
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on ne peut en juger par les fuires imme-' 
diates. — Secondement, je.fis ‚bientör une 
efpece d’archives, dans lesquelles je d£pofai 
plufieurs de mes idees favorites ; fouvent 
aufi A cette occfion je me livrai ä des di- 
greflions infpirdes par l’amour de P’huma- 
nit, aimant & joindre toutes ces idees & 
un fil.auffi beau que.celu de la vie. 

D’apr&s le point de vue fous lequel je 
confiderais mon fujer, je.devais le traiter 
non fenlement en mödeein, mais encore en 
moralifte. Peut on &crire fur la vie hu- 
maine, fans fe trouver em rapport avec le 
‚monde moral, auquel elle appartient fi eflen- 
tiellement? J’aı au contraire. en m’en occu- 
pant fenti plus que jamais qu’on ne peur 
feparer l’'homme phyfique de l’honme mo- 
„ral; et je crois pouvoir regarder vumme 
un m£rite dans cer ouyxage , non feulement 
d’avair' donn& aux yeux de beaucoup de 
perfonnes plus de prix aus verit&s miorales, 
‚en leur-d&montrant vombien elles font n&- 
ceflaires .möme ä la conferyation phyfique 
et. ä la prolongatıon de .la vie, mais en- 
core de prouver d’une-manidre inconteflable, 
que -le phyfique m&me de I’homme eft cal- 
‚eule fur fa. deftination’'morale -plus relevee, 
que c’eiten cela que,confifterla diiilrence 
entre la nature de Y’homme et celle de la 
b£te ‚en que fans cultmre: morale i’homme 
‚eft. fans cefle ien‘contradicetion avec fa ua- 
ture ‚meine , ‚tandisiqn’elle, feule lerend par- 
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fait, möme au phyfique. Puiffe-je &tre 
afez heureux pour arteindre par ld deux 
buts, celuı de contribuer A prolonger la 
vie del’homme, et celui de la rendre meil- 
leur! je puis du moins affurer que !’un 
eit impoflible fans Pautre , er que la per- 
fection phyfique et la perfeerion morale 
font unies aufli &troitement que le corps 
et l’ame. Elles viennent des m@mes four- 
ces, fe confondent, et c’eft leur r&union 
qui produit pour r&fultat la Perfection 
de lanature humaine. 

Je dois aufli prevenir que cer ouvrage 
etait deftine non feulement pour les mede- 
eins, mais aufli pourtout le public; ce qui 
m’obligeait d’&tretantöt plus deraille , tan- 
töt plus abrege que je n’aurais du l’etre 
pour un mödecin. J’ai travaille furtout pour 
les jeunes gens, perfuade que c’eft 4 cer 
age que l’on pofe les fondemens d’une vie 
longue er exempre de fauffrances , et qn’il 
est impardonnable que dans P’&ducarion de 
la jeuneffe on neglige toujours 'autant de 
Pinftruire de ce qui eft relatif & fon bien 
Etre phyfique. C’est pour cela que j’ai mis 
le plus en &vidence les points les plus im- 
portans pour cette Epoque , et que j’ai €crir 
en general de manitre ä ce que les jeunes 
gens puiffent me lire fans danger. Aufli je 
m’eftimerais tr&s heureux non feulement 
qu’on leur en recommandät la lecture, mais 
encore qu’on en fir ufage dans les Ecoles 
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pour inftuire relativement anx objets les 
plus importans de notre bien &tre phyfi- 
que; et c’eft dans les Ecoles que doit fe 
donner cette inftrudtion; car je fais par 
experience qu’il est fouvent trop tard dans 
les univerfites. 

Onme pardonnera, j’efpere, de n’avoir 
par toujours cite les fouarces , d’oü j’aitire 
mes exemples ; mais je craignais de rendre 
par lä mon ouvrage trop confiderable et 
trop cher Toutefois j’avertis que la plu- 
part des exemples de la vie humaine font 
tires de l’ouvrage de Bacon intitul& Hi- 

ftoria virae et mortis. 

Du refte j’avoue d’avance que certains 
articles pourraient Ctre traites differemment, 
d’autres plus detaillös, et d’autres avec plus 
de foin. Je me contente de Ja douce per- 
fuafion , que l’on ne peut me ravir, que 
ce que joffre au public ne fera pas fans 
utilite, 

Jene au moi de Juliet 1747. 
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PREFACE® 
DE LA SECONDE EDITION. 

1:, Public a accueilli mon ouvrage avec. 
un interer, qui a de beaucoup surpasse mon 
attente , et qui m’a cause un plaifir d’au- 
zanz plus vif, que je merrouve par la plus 
sur d’err& selon mes voeux de quelqu’uri- 
le, er d’augmenrer la somme de bonheur 
sur la terre. Fe le prie de,recevoir ici 
l‘expreflion de ma reconnaissance. Fe ui 
preösenre avec d“auran plus de confance 
cerre seconde Edirion, que jai rache de 
rendre plus complerre en y faisanr plufieurs 
addirions, er sursour celle.de quelques ar- 
ricles rour nouveaux, tels que ceux des 
„,„ Remedes Domeftiques er qui peuvent 
servir en voyage‘“ er „De l’usage de la 
flanelle.‘“ Ouzrre cela pour en faciliter 
V’acquifition & zoures les classes de. ledeurs, 
jai fair faire differenzes Editions, ran en 
caraclöres allemands, qu’en caraderes la- 
sins, er de.differens prix. Fe crois. donc 
pouvoir prier les personnes curieuses de 
posseder cer ouvrage, de Pacherer chez 1’e- 
direur lögirime, er non chez Je conzrefadteur, 
er de ne point se merere dans le cas de 
commerrre une adtion immorale en acherant 
un livre moral, er de me fairezors en me 
donnauz une preuve de leur eflime, 

Fena le 29 Nuvembre 1797. 
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HISTOIRE DE CETTE SCIENCE 

Chez les Egyptiens et les Grecs —Gerocomique — 
Gymnastique — Hermippus — ce quelle etait 
dans le moyen age — Theophraste Paracelse -- 
Astrologie — Talismans -- Thurneisen — Cornaro 
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BR nature entiere est pleine des influences et 
des effets de cette force incomprehensible, dma- 

nation immediate de la divinit&, que nous nom- 
mons principe de vie. A chaque pas nous ren- 
Controns des phenomenes es des resultats, qui 
quoique varids et modifids A l’infini, sont autant 
de preuves authentiques de sa presence; en un 
mot, vivre est lecri de tout ce qui nous entoure, 
Crest la vie qui fait vegeter Ia plante, qui donne 
& la bete’ le sentiment et lVaction: mais c’est 
dans l’homme, le premier ätre dela creation vir 

-sible, quelle se montre dans tout son Eclat, tou- 

A 
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te sa force, toute sa perfection. Parcourons les 

differentes classes des &tresvivans, nous ne trou- 

verons dans aucun une harmonie aussi parfaite 

de presque tous les principes de vie, et un sen- 

timent aussi vif de son existence joint a une aussi 

longue durde. Est-il tonnant d’apzes cela que 

l’etrequipossede ce bien dans sa plus grande per- 

fection, y-attache tant de prix, etque l’idee seule 

d’existence ait tant d’attraits. pour luiP Plus un 

Corps paroit avoir de principes de vie et de sen- 

timent de son exist. nce, et plus il nous interesse. 

Rien n’agit sur nousavec autant de force et ne 

nous porte & d’aussi grands sacrifices, rien ne d&- 

veloppe et ne fait agir les ressorts les plus caches 

de notre ötre avec autant d’energie, quele desir 

de le conserver et de le sauver dans un moment 

critique. Priv@ de toutes les jouissances de la 

vie, en proie & des douleurs incurables, au fond 

d’un cachot, oü il pleure pour jamais la perte de 

sa libert€, 1’homme attache encore un prix infini 

& son existence; et une dissolution des organes 

les plus delicats, (qui n’est possible que dans 

YPhomme) un affoiblissement et une extinction 

totale du sentiment interieur sont seuls capables 

de pfoduire en lui Pindifference ou la haine pour 

Ta vie. Telle est ’union intime que le sage au- 

teur. de notre &trea su Etablir entre notre existen- 

% 
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ce et l’amour de la vie, cet instinct si diene d’un 
&tre raisonnable, cette base de la felicit& indivi- 
duelle et gen£rale, Quoi donc de plus naturel & 
V’homme que de se dire: ne seroit-il pas possible 
de prolonger notre existence et les jouitsances 
trop passageres d'un bien aussi precieux? Aussi 

‚les honımes se sont-ils de tout tems occup&s dela 
resolution de ce probleme; telle a &td l’idee fayo- 
'rite des meilleures tetes, P’objet des folies des en. 
thousiastes et Pappät Ie plus seduisant mis en 
usage par les charlatans et les imposteurs, qui, 
comme on sait, se sont toujours servis du com- 
mercedes esprits, de P’Alchymie, ou de l’art de 
prolonger la vie humaine pour&blouir et duper la 

- multitude. L’exposition des differens eXpediens > 
souvent tout & fait opposds, que l’on a mis en 
usage pour parvenir & la possession de ce tresor, | 
est un des chapitres les plus interessans .de I’hi- 
Stoire de l’esprit humain; et comme de nos jours 
les Cagliostros et les Mesmers y ont four- 
ni des supplemens interessans , j’espere qu’on me 
pardonenra de jetter un coup d’oeil sur les diff&. 
rentes methodes qui se sont succedees , ayant de 
passer a l’objet principal. 

Cette idee fut en vogue des l’enfance du 
monde, des les siecles des Egyptiens, des Grecs 

'Aa 



et’desRomains; meme a cette &poque en Egypte, 

le berceau de tant d’extravagances, on eut re- 

couss A l’art et ä des moyens surnaturels, sans 

_ doute inspires par un climat que la chaleur etles 

inondations rendaient si malsain. On croyait 

avoir trouv& Je secret de la sant& dans les vomi_ 

tife et la sueur;, il etait regu generalement d, 

prendre au moins deux vomitifs par mois; et au 

lieu de se demander: comment ya la sant&? on 

se demandait ; comment va la sucur ? 

Cet instinct chez les Grecs, a la faveur du 

plus beau climat, se devoloppa d’une maniöre bien 

differente. On ne tarda pas A se persuader que 

les jouissances de la nature et l’exercice continue 

de nos forces sont les moyens les plus surs de 

donner plus de consistence aux principes de vie 

et de prolonger la vie elle möme. Hippocra- 

te ainsi que tous les philosophes et m&decins de 

ce siecle-Ja ne connaissent d’autres secrets que la 

‘ tempdrance, un air pur, l’usage des bains, et 

surtout celui de se frotter tous les jours, enfin les 

exercices du corps. C’est dans ce dernier moyen 

qu’ils avaient le plus de confiance. On inventa 

des methodes et des regles pour donner au Corps, 

selon ses besoins, peu ou beaucoup de mou-, 

Yement et de differentes manieres. Telle fut 
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Vorigine de a Gymnastique, ou T’art d’exer- 

cer le corps, et le philosophe et le savant n’ou- 

blierent jamais que les exercices dü corps et ceux 

de l’esprit doivent toujours etre en rapport. On 

porta cet art: presqu’entierement perdu pour nous 

ä une perfection incroyable; on l’appliqua a tous 

les temperamens, toutes les situations , tous les 

besoins de I’homme ; on en fit surtout un remede 

souverain pour entretenir les parties interieures 

dans une juste activite, pour detraire par-la l’ef- 

fet des principes de maladie , et guerir des mala- 

dies memes. Un certain Hörodicus alla en- 

core plus loin; il ordonnoit ä ses malades de se 

promener , de se faire frotter;, et plus la maladie 

les epuisoit; plus il les faisoit redoubler d’efforts 

afın de triompher de lepuisement. Il eut le 

jbonheur de prolonger parce moyen pendant plu- 

“ sieurs anndes la vie de tant d’hommes affoiblis 

par l’age, que Platon lui m&me lui reprocha d’en 
savoir malagivisä vis de ces malheureux, en pro- 

longeant par son art jusqu’a la vieillesse une ex- 

istence quils voyaient se dissoudre 'en detail* 

C’est dans Plutarque que nous trouvons sur l’art 
de conserver et de prolonger la vie les iddes les 
plus claires et les plus naturelles, Il prouya lui 

möme par la vieillesse la plus heureuse la bont& 
de ses legons. Il termine son traite par des regles 



’ 
“ 

6 

qui sont &galement bonnes pour. notre siecle. 
Tenir la tete froide et les pieds chauds, etaulieu 
de faire usage de remedes a la moindre indispo- 
Sition, commencer par jeüner un jou® entier, et 
Qe pas oublier le corps en songeant & l’esprit. 

Un moyen assez extraordinaire de prolonger 
la vie dans la vieillesse, qui date &galement des 
premiers siecles, c’&tait Ja G&ro comigque, ou 
l’art de tajeunir on du moins de conserver un 
corps use en le rapprochant de l’atmosphere d’un 
autre Corps dans sa premiere jeuness „ L’exem- , 
ple le plus connu est celui du roi David; mais 
on trouve dans Ies ouyrages des ınedecins plu- 
Sieurs Passages, qui prouvent que cette methode 
etoit autrefojs tres A la mode; onena fait usage 
avec succes meme dans les derniers tems. Le‘ 
grand Boerhave fit coucher un vieux bourgue- 
mestre d’Amsterdam entre deux jeunes filles, et 
assure que ce moyen rendit au vieillard une bon- 
ne partie de ses forces et de sa gaiete; et quand 
on considere quel effet V’exhalaison d’animaux | 
que l’on vient d’ouyrir, produit sur”de membres 
paralyses, et combien on diminue Ja douleur d’un 
mal violent en appliquant dessus des animaux-vj- 
vans, on ne peut s’empöcher d’approuver cette 
methode, 
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Cest probablement pour cette raison que les 

Grecs et les Romains faisaient tant de cas du 

souffle d’une haleine encore saine. C'est ici le 

lieu de faire mention d’une vieille inscription 

que l’on trouyaä Rome le siecle passe; la voici ' 

\ ? SR. 
Aesculapio et sanıtati 

L. Clodius Hermippus 

qui vixit annos CVX. Dies V. 

puellarum anthelitu 

quod ettam port mortem ejus 

non parum mirantur physici 

jam posteri , sic vitam ducite. 

Cette inscription vraie ou controuvde donna 

occasion au commencement de ce siede a une 

dissertation tres savante du docteur Gohausen» 

qui prouye quecet Hermippus etoit l’adminis- 

trateur d’un höpital d’enfans trouv&s, ou maitre 

d’ecole d’un £tablissement de jeunes filles, qui 

a vivant continuellement au millieu d’elles, avait 

prolonge sa vie aussi longtems. En consequence 

il donne V’excellent conseil de respirer soir et ma- 

tin l’haleine de jeunes filles, et assure que l’on 

contribuera par-la infiniment a augmenter eta en- 

tretenir les forces vitales 2 äAcet age con- 
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tenant encore, de I’avis des Adeptes; la matiere 
‚premiere dans toute sa puret£, 

Er . 

L’epoque la plus feconde en iddes neuves RE 
extravagantes sur cette matiere, C’est cette nuit de 
mille ans du moyen age, oü le fanatisme et lasu- 
perstition bannirent les notions simples et naturel- 
les, oüı Vobservateur oisif des couvents fut le 
premier ä conduire ä telle ou telle decouverte de 
la chymie etde Ja physique, mais ot il en fit plus 
d’usage pour embrouiller les notions qu’ä les 
eclaircir, et pour favoriser la superstition qu’a 
purer la doctrine. Cest cette nuit qui donna 
naissance, ou du moins une <ertaine forme Ai cıs 
Productions monstrueuses de l’esprit humain, & 
ces idees bizarres d’enchantement, de sympathie 
des corps, de pierre philosophale, de vertus se- 
crettes, de Chiromantie, de Cabale, de medecine 

universelle etc. qui loin d’etre oubliees, reparois- 
sent sous une forme plus moderne, et servent en- 

core ä €garer l’esprit humain. Jusqu’alors or 
avoit regard& la conservation etla prolongation de’ 
la vie comme des dons de la nature, que l’on 
cherchait ä se Pprocurer par les moyens les plus 
Simples: mais pendant cette Eclipse del’esprit hu- 
main on commenga ww que l’on pouyait y 
Parvenir en faisant u de re&sultats de chymie> jr > 

“ 
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‘de Ja matidre premiere que l’on pretendait avoir ex- 

traite a Valambic , en se premunissant contrel’in- 

{luence des astres pernicieux, et per milleautres 

extravagances de ce genre. Qu’il me soit permis 

de faire mention de quelques uns deces expe&diens 

proposes A I’humanite, et qui malgre leur absur” 

dite ne laisserent pas de trouver des sectateurs. 

© Un descharlatans et un des sectaires de ce 

genre les plus impudens, ce fut The&ophraste 

Peracelse, ou pour lui donner son nom tout 

entier, qui le caracterise si bien: Philippus, 

3 Aureolus, Theophrastus, Paracelsus, 

Bombastus ab Hohenheim. Il avait par- 
courula moitie du globe, avoit fait en route une 
collection prodigieuse de recettes et de remedes 

merveilleux, et ce qui etait alors tres jrare, “ip 
ayaitsurtout etudie dans les mines les metäux et 

la’ maniere de les travailler. Il signala son eutree 

dans sa carriere en renversant tous|les systemes 

jusqwalors en vogue, et en traitant les Ecoles les 

plus celebres avec le plus grand mepris. Deslors il 

se ‚presenta comme le plus ‚grand philosophe et 

le premier medecin de l’univers, protestant qu’il 

n’y avait point de maladie qu’il .ne put guerir, 

ni de vie qu’il ne put prolonger. Je ne citerai 

‚que le commencement de son 'grand \Quvrage 

+ 
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pour donner une idee de son insolence et du ton 

dans-lequelles charlatans du 15. siecle parlaient, 

au public: „ C’estvous qui me suivrez et non pas 

moi qui vous suivrai, Avicenne, Rhases, Gal- - 

lien, Mesne, vous, Docteurs de Paris, de Mon-- 

pellier, de Suabe, de' Meissen, de Gologne,.de 

Vienne, de bords du Rhin et du Danube; vous 

isles de la mer, toi, Italie, toi, Dalmatie, toi, 

Athenes, toi, Grec, toi, Arabe, toi, Isra&lite , 

C'est vous qui me suivrez,; monregne est arrive!,, 

On voit qu'il avoit raison de dire de lui meme,, 

» La nature ne m’a pas form€ du tissu le plus d&- 

licat; ce n’est pas non plus la maniere dont nous 

agissons, nous qui Croissons au milieu des poın- 

mes de pin. “ Toutefois il avoit le talent de de- 

biter ses extravagances dans un langage si obscur 

et simystique, qu’on croyait qu’il renfermait les. 

secrets les plus merveilleux, qu’on les y cherche 

encore, et que du moins il &tait impossible de Ie 

refuter. Toutceciainsi que les resultats &tonnans 

dequelques moyens chymiques, quil fut le pre- 

mier a appliquer a la anedecine, firent tant ‚de, 

sensation, etlui acquirent une telle reputation, 

qu’il lui venait en foule des disciples et des ma- 

lades de toutes les parties del’Europe, et qu’E- 

rasme lui meme resolut d’aller le, consulter. Il 

mourut A lage de 5o ans, malgre son secret de 
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l’immortalite; du reste son souffre vegetable exa- 

mine de pres n’est autre.. chose qu’un remede vio- 

lent et semblable aux goutes de Hoffmann. 

Non content d’avoir , pour prolonger nos 

j jours, mis en usage la chymie et les mystöres de 

 Vempire des esprits, on voulut @ncore y faire ser. 

wir les astres. On croyait alors gendralement 

que les astres (‚que l’on ne pouyait se reprdsenter 

comme absolument oisifs) reglaient par leur in- 

| tluence la,vie et la destinde des hommes, que cha- 
- que planete, chaque constellation dirigeait vers 

le bien ou le mal l’&tre cre& sous elle, et que par 
‚consdquent un astrologue n’avait besoin de con- 
naitre que l’heure et la minute de la naissance 
pour determiner le temperament , les facultes de 

- esprit, la destinde, les maladies, le genre de mort 
et le jourm&me de la mort. Telle etait lacroyan- 
ce non seulement ‘de la multitude, mais m&me 

des personnes que leur rang, leurs connoissances 

et leurs Jumieres semblaient devoir elever au des- 

sus de ces prejuges; il est’ meme &tonnant avec 
quelle opiniatret& on tint ä ces idees, quoique les 

predictions se fussent sans doute trouvees tres 
souvent  fausses, -Les Eveques et autres eccle- 
siastiques, du premier ordre, les philosopheset les 
medecins lesplus celebres tiraient V’horoscope, on 

# 
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faisait Jans les universitds des cours sur cet ob- 

jet comme sur la G&omance et la Cabale, Qu’on 

me permette de dire A ce sujet deux mots du fa- 
meux Thurneisen, homme vraiment rare et 

le phenome£ne le plus, extroardinaire dans ce gen- 

ze. Il vivait pendant le siecle dernier A la cour 

electorale de Berlin, oü il &tait tout A la fois m&- 

decin de la cour, chymiste, tireur Ed’horoscope, 

faiseur d’almanachs, imprimeur et libraire. Sa 

reputation d’astrologue £tait si dtendue, quwil ne 

naissait presque pas d’enfant dans une familie 

eistingude d’Allemagne, de Pologne, de Hongrie, 

de Dannemarc, m&me d’Anglettere, sans qu’on 

lui envoyät sur le champ un expres qui lui an- 

noncait le moment precis de la naissance. Il lui 

arrivait souvent 3 et jusqu’@ 10 et 19 messages de 

ce genre a la fois, etil finit par &tretellement sur- 

charge de besogne, qu’il fut oblige de prendrs 

‚des assocıds. On trouve encore dans la bibliothe- 

quede Berlin des volumes entiers contenant des 

demandes de ce genre, et dans lesquels on trou- 

ve müme des lettres de la reine Elisabeth. Outre 

cela il Ecrivait tous les ans un almanach astrolo- 

gique, dans lequel il marquait en peu de mots 

ou avec quelques signes non seulement la qualite 

de l’annee en general, mais encore les principaux 

Evönemens et le tems des differens jours. Il ne 

% 
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donnait,, il est vrai, cette explication que l’an- 

nde suiyante: cependant il’est certain qu’a force 

d’argent et de flatteries il communiqua plusieurs 

fois. ses obseryations d’avance. On ne peut trop 

admirer les effets d’un oracle rendu en termes va- 

gues et auquel le hazard donne un accomplisse- 

ment heureux. Son almanach eut pendant plus 

"de vingt ans un debit prodigieux, et joint & quel- 

 ques autres charlataneries procuraa V’auteur un ca- 

pital de quelques centaines de mille floriıts. 
. 

. Mais comment un art qui met ä la vie des 

.bornes inevitables, pouyait il offrir un secret 

pour la prolonger? Voici quel Etoit ce procede in- 

genieux: on supposait que de m&me que chaque 

homme est soumis A l’influence d’une certaina 

c»nstellation, tout autre corps du regne animal 

ou vegetal, et möme des pays entiers et des mai- 

sons ayaient leur constellation separee, &laquel- 

le ils &taient soumis; c'est surtout entre les pla- 

netes et les ınetaux qu’ily avoit un rapport par- 

fait. Ainsi des qu’un homme savait de quelles 

eonstellations son (|malheur ou ses maladies pro- 

venaient, ilin’avait besoin que de se servir des 

alimens, des boissons et des demeures places sous 

Yinfluence des plants opposees. Il en resulta 

une nouvelle Dietetique, mais bien differente 
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sans doute decelle des Grees. Y avait-il unjour : 
‘qui etant soumis a une constellation dangereuse, 

menagait de maladie ou d’un accident quelconque, 
aussitöt on se rendaitä un lieu place sous un astre 
bienfaisant, on bien on prenait des alimens et 
(des medecines, qui soumises A une constellation 

bienfaisante, detruisaient l’infuence de la pre- 

miere *). -- C'est Ja m&me raison qui faisait es- 

perer de pouvoir prolonger la vie par le moyen 

de Talismans et d’amulettes. Les metaux &tant 

dans un rapport parfait avec les planetes, il suffi- 

sait de porter sur soi un talisman compose deme- 

taux fordus enseruble, jettes au moule* et graves' 
wa 
sous 

a 

*) Alam&me &poque Marsillius Ficinus dans 
son traitesurla prolongation de lavie recomman- 
dait ä toutes les personnes prudentes de consul- 
ter tous les 7 ans un astrologue; afın d’avoir des 
zenseignemens sur lesdangers qu’elles pouvoient 
avoir acourir pendantles 7 aundes suivantes , et 
surtout de respecter et d’employer convenable- 
ment les remedes des 3 trois, l’or, la myrrhe et 
Vencens. -- M. Pensa en 1270 dedia au conseil 
de Leipzig un livre intitul& De prorogandä 
vitä, Aureus Libellus, dans lequehil re- 
commandeä ces messieurs comme une chose es- 
sentielle de bien apprendre & distinguer les con- 
stellations qui leur &toient favorables et celles 
qui leur etoient contraires, et d’etre sur leurs 
gardes tous les 7 ans, &poque A laquelle reg- 
nait Saturne, planete tres maligne. 
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sous certaines constellations et en rapport avec 

elles, pour s’approprier toute la vertw et la pro_ 

tection de sa planete. Ainsi l’on avait des Talis- 

mans contre les maladies qui provenaient de l’in- 

fluence non seulement d’une plandte, mais aussi 

de celle des astres; on en ayait meme auxquels 

"par l’alliage de certains metaux et par les proce- 

 /d&s particuliers dont on ’se servait en les fondant, 

on communiquaitla vertu miraculeuse de detrui_ 

re l’influence dela constellation maligne qui avait 

presidE & ja naisınce, de faire parvenir ä des 

postes @minens, et de reussir en affaires, en 

mariages etc. — S’il y avait dessus l’empreinte 

de Mars dans le signe du Scorpion, et s’ils 

avaient «te fondus sous cette Constellation, ils 

rendaient vietorieux et inyulnerables a la guerre. 

Les soldats allemands etaient tellement pendtres 

de cette idee, qu’un auteur frangais, en parlant 

 sd’une de leurs defaites en France, dit qu’on avait 

!trouv& des Amnlettes au col de tous les morts et 

prisoniers. Toutefois l’image des divinites des 

‚planetes ne devait point avoir de forme antique; 

il fallait quelle eüt une forme et un costume 

miystique et extraordinaire, Il en existe um con- 

tre lesmaladies qui provenaient de l’influence de 

la plante de Jupiter, avec la figure de Jupiter. 

„Ce dieu y ressemble parfaitement A un Witten- 
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bergeais ou a un professaur de Basle. Le men- 

ton couvert d’une longue barbe, revetu d’une re- 

dingotte large et fourrde, il tient dans la. main 

gauche un livre ouvert, et fait des gestes de la 

main droit, Je ne me serais pas arr&te aus- 

si longtems sur cette matiere , si cette folie 

des siecles passes renouyellde par Cagliostro 

sur la fin du 18. siecle, n’eüt encore trouye des 

partisans. 3 

Plus les notions de ces siecles &taient erro- 

nees et confuses, et plus nous devons honorer la 

inemoire d’un homme qui sut se tirer dece laby- 

rinthe, et qui trouva dans le regime de la nature 

et de la temp£&rance l’art de prolonger savie. L’I- 

talien Cornaro, en suivant avec une constance 

inouie le regime le plus simple, mais le plus strict, 

atteiguit un age trösavance, dans leque] il trouva 

la douce r&compense de ses privations, et fournit 

a la posterite un exemple bien utile. On ne 

peut sans un vif inter&t et sans une satisfaction 

änterieure entendre ce vieillard faire a 83 ans, 

l’histaire de sa vie et desa conservation, et van- 

ter la ser&nit@ et le contentement qu?il.devait & 

son genre de vie. Jusqu’a lage de 40 ans il 

avaitmend la vie la plus debauchee, souffrait sans 

cesse,de coliques, de douleurs dans les jointures 

et 
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et dela fievre; enfin celle-ci le r&duisit au point 

que ses medeeins lui assurerent qu’il n’ayait plus 

guere que deux mois ä& viyre, et qwil n’y 

qu’un r&gime tres sobre qui püt le sauver. Il sui- 

vit leur conseil, eprouva du mieux m&me les pre- 

miersjours, et au bout d’un an il e&tait non seu- 

lement entierement retabli, mais m&me plus sain 

qu’il ale jamais dte. Il resolut donc de se re_ 
trancher encore davantage, et de ne prendre que 

ce qui ‚Etait strietement necessaire, pour la sub- 

sistance. Ainsi Banelant 60 ans il ne prit chaque - 

jour que 13 onces de nourriture (tout compris) 

et 18. de baisson. En outre il @vitait les dchauf- 

femens ‚les refraidissemens ‚ les passions mämes; 

ce regime parfaitement uniforme communiqua 

non seulement & son Corps, mais aussi ason ame 

un &quilibre si imperturbable que rien au monde 
ne pouvait l’ebranler. Il perdit dans sa vieillesse 
un proces considerable ; ce malheurconduisit deux 
de ses freres au tombeau; pour lui, ni sa sante, 
ni son sangfroid 'n’en furent alteres. I fut un 
jour versd; les cheyaux le train!rent de maniere 
qu’il se demit bras et jambes; il se les fit remet-. 
tre, et fut bientöt ‚retabli, sans avoir fait usage 
d’aucun remede. — Ce quisuit est trös remarqua- 
ble et prouve combien il est dangereux de s’ecarr 
ter le moins possible d’une ‚longue habitude. 

B 
\ 
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Lorsquwil fut parvenu i lage de 8oans, ses amis, 

sous pretexte NR son age tigeai plus de sou- 

elque < ö ? ie 

les organes della 
tien, le presseient g' ajouter 

nourriture, u vo it bie 

digestion Aalent‘ saffaiblir en raison de lVaffai- 

blissement general de Jamachine, et quil fallait 

dans Ja vieillesse diminuer plutöt qu’augmenter la 

quantit& de nourriture, Cependant il ceda, et 

porta %a nourriture jusqu’a 14 onces et sa boisson 

jusqu’‘A 17.,, A peine, “dit illui meme, „ eusje 

„ vecu de lasorte pendant ı0 jours que perdant 

„ ma gaiete ordinaire, je devins pusillanime, fan- 

5 tasque, A charge aux autresetä moi meme. Le 

„ 12. jour je fus attaque d’un point de cot&, quj 

„ dura pendant 24 heures ; il fut suivi d’une fievre 

„ quidura pendant 35 jours avec une telle violen- 

„ ce que l’on desesperait de mes jours. Mais par 

„ lagrace de Dieu et le secours de mon premier 

„ regime je me retablis, et je jouis aujourd’hui 

„ dans ma 83. annde de la sant& de corps etd’ame 

„ la plus parfaite. Je monteä cheval sans aide,et. 

grimpe au haut des montagnes les plus aides- 

J'ai &crit dernierement une comedie remplie de 

gaiete et de plaisanteries innocentes. Quand je 

reviens du senat oudes endroits ot j’ayais affai- 

„ re, je trouve chez moi ı1 petits enfans dont Pe 

„ ducation, les jeux, les chansons font les delices 
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„ dema vieillesse. Souvent möme je chante avec 

„ eUX; car mavoix est maintenant plus SARS® et 

„ plus forte qu’elle ne l’etait pendant ma jeunes- 

» se; enfinjene connais point les incommoditds 

„ et les caprices insupportables qui fontsi souvent 

„ lepartagede la vieillesse, * Il conserva cette 

heureuse humeure jusqu’ä sa centiemeannde; mais 

son exemple est unique dans son genre *). 

Il fut un tems oül’on connaissait 'si peu en 

France le prix du sang ‚ que pendant les ı0 der- 

niers mois de la vie de Louis 13, onle saigna 47. 

fois; et outre cela on lui donna aı5 medecines 

etaıo lavemens. C'est aussi & cette &poque que 

"par un procede entierment oppose, en remplis- 

sant les veines du sang d’un jeune animal, on 

cherchait A rajeunir l’homme , ä prolonger sa vie 

eta guerir des maladies incurables. \On nommait 

cela transfusion, et l’on procedait de la ma- 

niere suivante: on ouyrait deux veines, et pen- 

dant que par l’une des deux on tirait le vieux 

sang, on faisait par le moyen d’un petit tuyau 

entrer dans Y’autre le sang. qui sortait de Ja veine 

- d’une autre creature vivante. On fit en Angle- 

—_ 

*) Il faut avoir\ bien soin.de consulter son me- 
decin, ayant de commencer un regime aussi 
strict, qui ne conyient pas 4 tout le Monde, 

»2 
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terre plusieurs fois et avec succes cette experience 

sur des b£tes, et on tait parvenu & rendre par ce i 

moyen Aa quelques brebis, veaux et chevaux , du i 

moins pour quelque tems, l’ouie, le mauvement, 

la force et la gaiet€, que l’age leur avait enleves. 

On.essaya m&me de donner de la hardiesse ä des 

animaux timides en faisant couler dans leurs vei- 

nes le sang d’un animal froce. Encourag€ par. 

ces succös, on n’hesita point A essayer du m&me 

remede pour les hommes. Les docteurss Denys 

et Riva ä Paris furent assez heureux pour gue- 

ir. un jeune homme affliige d’une lethargie jus- : 

qu’alors incurable , en le saignant 20 fois et en. 

remplissant ses veines de. sang d’agneau, et un 

fou en remplagant son sang par du sang de veau, , 

Toutefois comme on ne faisait ces expe&riences 

que sur des sujets corrompus et incurables, il en ' 

ımourut bientöt quelques uns pendant l’opdration, 

et depuis personne n’a ose l’essayer. Cependant 

elle a rdussi parfaitement ici aJEna surdes ani- 

aux. ‘On ne devrait möme pas la rejetter entie- 

rement ; en effet, quoique le sang que l’on fait 

entrer dans nos veines dcvienne bientöt le notre, 

et ne puisse par consequent contribuer ‘a rajeunir 

et a prolonger la vie, cependant-dans certaines 

ınaladies, surtout dans celles ot l’ame et le syst&- 

me nerveux sont aflectes, l’impression subite et 
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a itnare produite par ce nouveau sang Sur 

le plus nobles organes de la vie pourrait ope- 

“ rer une revolution considerahle et salutaire. 

"Le grand Bacon lui m&me, dont le genie 

embrassait toutes les sciences, et qui fut le pre- ni 

" mier ä ramener sur la voiede la verite V’esprit hu- 

“main depuis’si longtems en proie äl’erreur, ce 

“ grand homme lui m&me trouva le probleme de la 

‘ prolongation de la vie digne de son attention et 

"de ses recberchess Il a sur ce sujet des id&es har- 

"dies et nouvelles; il se represente la vie comme 

une flamme consumde sanscesse par ’air(qui l’en- 

toure. Les corps les plus forts finissent par &tre 

‚dissous et detruits par cette exhalaison conti- 

<nuelle. Il en conclut qu’en evitant cette con- 

" somption et en renouvellant de tems en tems nos 

sucs vitaux, on peut prolonger la vie. Pour Evi- 

| ter la consomption.qui provient du dehors, il re- 

‘ commande specialement les bains froids et la cou- 

‚tume adoptee generalement par les anciens de se 

»frotter d’huile et d’aromates en sortant du bain, 

“Pour diminuer la consomption interieure,, il pres- 

-crit une grandetranquillite de carractere, un regi- 

“me compose de choses froides, Y’usage de F’opium 

_ et des opiates, qui temperent la trop grande vi- 

" yacitd-des mouvemens de l’interieur, et retardent 
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la destruction qui en resulre neoessairement. Pour 

reparer le dessechement et la Corruption des sucs, 

suite necessaire de, la vieillesse, il conseille de 

les renouveller tous les deux ou_trois ans de la 

maniere suivante : d’abord il faut par‘ ‚un regime 

consistant en jaliypiens 'maigres et par des purgatifs 

»delivrer le corps de tousles sucs vieux et corrom- 

pus „ensuite par. ee alimens bien choisis, rafrai- 
chissans et hourrissans et par des bains fortifians 

remplir de sucs vivifians les vaisseaux epuisds , 

et se renouveller et se rajeunir ainsi de tems en 
teras. — Il y a certainement beaucoup de vrai 
dans ces iddes, qui avec 'quelques modifications 

trouveraient toujours A &tre appliquees. 

Dans les derniers tems on a malheureusement 
fait plus de progres dans les arts qui l’abregent que 
dans celui qui la prolonge, I a paru et parait 
tous les jours assez decharlatans qui par des sels 

astraliques,, des teintures d’or, des essences mer_ 

veilleuses, des essences de sel a@rien *), des lits 

CElestes, et par la vertu magique du Magnetisme, 

promettent de suspendre le cours de la nature. 

Mais on ne tarda pas ‚a d@couyrir que le fameux 
The de longue vie du comte de St. Ger- 

main n’etait qu’un melange tres ordinaire de 

%) Inventionnouvelle du fameux Baron Hirschen. 
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bois de Santal, de feuilles de Sene, de Semence 

de fenouil; 1’Elixir de vie si renomme de 

Cagliostro quun Elixir stomachique tres or- 

dinaire mais tres violent; on vit que la vertu 

' magique du magnetisme prenait sa source dans 

l’imagination, Virritabilit@ des nerfs et la sensua_ 

lit@; enfin que les teintures d’or et les essences 

 &taient plntut faites pour enrichir les inventeurs 

que pour prolonger la vie des personnes qui en 

faisaient usage. 

Le Magnetisme merite surtout d’etre cite dans 

cette collection. Un medeein qui avait fait ban- 

queroute, meprise, mais tres enthousiaste, et 

conduit moins sans doute par des intelligences 

invisibles que par des chefs invisibles, Mesmer 

congut idee d’un aimant artificiel qu’il vendit 

comme un remede souverain contre une foule de 

maladies, comme paralysie, rhumatismes gou- 

teux, maux de dents, detete etc. Voyant que 

cela Tui reussissait, il alla plus loin, et assura 

“quilm’ayait plus besoin d’aimant artificiel , mais 

qu’il &tait lui m&me legrand aimant, qui devait 

magnetiser Yunivers. — Tout son corps renfer- 

mait, disait il, une si grande qualit€ de vertu 

magnetique,, qu’il n’avait besoin que de toucher , 

que d’allonger le doigt, et meme que de.fixer 
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pour la communiquer. Il citait effectivement des 

exemples de personnes, qui assuraient que ses 

attouchemens, que ses regards leur avaient cause 

une sensation pareille a celle (qwieüt produit en 

elles un coup de baton ou d’un morseau de fer. 

Il nommait cette vertu Magn&tisme animal, 

et comprenait sous cette denomination extraordi- 

naire ce que l’homme ade plus preeieux, la sa- 

gesse, la vieet la sant€, qu’ilse. vantait de pou- 

voir communiquer et r&pandre ä yolont£. 

Toutesces extravagances n’&tant plus tolerdes 

ä Vienne, il se rendit a -Paris ‚‚et ce fut la a pro- 

prement parler qu’il commenga... On courut vers 

lui avec un empressement prodigieux ; tout le 

nonde voulait ötre gueri par lui, ‚participer & sa 

vertu et faire comme lui ‘des miracles. . Il cr&a 

une societe-secrette' — dont I’entree coutait cent 

louis a chaque novice ; enfin.il dit hautement 

gn’il etait cglui que la providence avait designe 

pour operer l’oeuvre ‚de la reg&neration de la na- 

ture humaine‘, qui degenerait-si visiblement. Je 

ne citerai A Y’appui de tout ceci que l’appostrophe 

suivante qu’il fit faire au public par le pere Her- 

vier, un de ses apötres : „ Voyez une decouverte 

„ qui procurera des avantages inappreciables au 

„ genre humain, et une glorie. ternelle ä son au- 
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teur.! Voyez unereyolution universelle! La ter- 

re sera habitee par d’autres hommes, qui ne se- 

ront arrötds dans leur carriere par/aucunes fai- 

blesse, et ne connaitront nos maux que par 

oui dire! Les meres auront moins & soufltir des 

dangers de la grossesse et des douleurs de I’en- 

fautement ; elles mettront au jour des enfans 

plus forts, qui rameneront l’activite, l’energie 

et la beaut@ du monde dans son enfance. Les 

beteset lesiplantes &galement susceptiblesde la 

vertu magnetique seront exemtes de maladics; 

‚ les troupeaux se propageront plus ais&ment, les 

plantes de nos jardins auront plus de force, les 

arbres produiront de plus beaux fruits; I’esprit 

humain en possession de ce secret merveilleux 

commandera peut£&tre ä la nature des effets plus 

surprenansencore. — Et qui sait jusqu’ou peut 

s’etendre son influence ? “ 

Ne croit on pas entendre raconter un räve 

‚de l’autre Monde? Toutefois une commission, & 

la tete>de laquelle etait Franklin, ayant exa, 

‚mine plus seyerement.le magnetisme, fit disparai- 

tre tout d’un coup toutes ces promesses et espe- 

zances magnifiques. Le brouillard disparut , 
et 

de tout cet appareil de charlatanerie il n’est reste 
que l’&lectricit& animale et la certitude 
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quelle peut par certains attouchemens et frotte- 

mens du corps &tre mise en mouvement, mais 

que sans faiblesse de nerfs et sans exaltation elle 

ne BAER jamais tant de phenomenes et serait 

encore moins capable de prolonger la vie humaine. 

Dans le m&me tems parut le Docteur Gra- 

ham avec son Gelestial Bed. Ce Lit ce- 

leste avait, disait on, la propriet@ miraculeuse 

de communiquer 4 celui qui s’y couchait de nou- 

welles forces vitales, et toutes les facult&s gend- 

ratrices que l’on pouyait desirer. Mais ce lit mi- 

raculeux n’eut luimöme qu’une existence de peu 

de durde, qui se termina entre les'mains de 

cereanciers impitoyables. I fut vendu dans un 

encan, et l’on d&couyrit alors tout le secret, qui 

n’etait qu’une reunion d’&manations €lectriques, 

d’effets concentres de stimulans sensuels, d’exha- 

laisons odoriferantes, des sons de Y’Harmonil 

ca etc. Il procurait, il est vrai, pendant une 

nuit des jouissances plus vives et plus multi- 

pliees ; mais les facultes vitales n’en &taient que 

Plus promtement &puisdes, et la durde de la vie 

devait en souffrir. _ 

On parnt presque abandonner cette idee 

aux charlatans, d’autant plus que la patie la 

ı, 
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- plus eclairdee se dedommagea de l’impossibili- 

te de faire usage de cette decouverte, en cal- 

culant la duree de la vie moins d’apıes le nom. 

bre des jours que d’apı&s leur bon emploi et les 

jouissances que l’on goutait. 
’ 

I, Cependant comme on ne peut regarder cela 

comme indifferent, et comme les notions sur la 

mature de la vie organisce et de ses besoins,se 

sont de nos jours; tellement zectifides et per- 

 fectionndes, il ne peut &tre que tres utile de 

' faire servir ces connaissances au developpement 

" d’un sujet aussi interessant; en m&me tems nous 

“ &tablirons l’art de prolonger la vie sur les princi- 

- pes de la physique animale ‚ afın qu’elle oflre des 

" regles plus sures pour la vie humaine;; il en re- 

 sultera m&me un autretavantage important, c’est 

que ce sujet n’offtira plus d’aliment aux enthou- 

‚ siastes et aux imposteurs, qui comme on sait ne 

- peuvent reussir dans l’empire des sciences, que 

 tant quil nest pas &claire par le flambeau de la 

Philosophie. 
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RECHERCHES SUR LE PRINCIPE DE VIEET 
LA DUREE DELA VIE EN GENERAL) 

u 
4. 

Proprietes et loix du principe de vie — D£finition 
dela vie — Consumption de la vie, suite ndces- 
saire de l’operation de la vie elle m&me — Terme 

de la vie— Causses de la durde de la vie -- 
Retardement dela consomption de la vie— Pos- 
siblit€E de prolonger la vie -- Vie intensive et 
extensive — Le sommeil. N 

m 

Ce qu'il y a de plus essentiel en traitant de 

l’art de prolonger la vie, c’est d’avoir la connois- 

sance la plus precise possible de la nature de 

la vie et surtout du principe de vie. 

Serait il done-impossible d’approfondir ın 

peu plus la nature de cette flamme sacree, et 

d’apprendre par la a distinguet ce qui peut la 

nourrir ou l’affaiblir? Je sens combien cette 
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‚entreprise est t&mdraire; je vais m’approcher du 

"sanctuaire de la nature, dont le sayant presom- 

tueux n’a que trop souvent te oblig€ de s’eloig- 

ner ebloui et confus, et dont Haller lui m&me, 

son confident favori, a dit: 

In’s Innre der Natur dringt kein erschaff- 

% ner Geist *). 

 Cependant que, tout ceci ne nous &pouyante 

point. La natureest une mere ‚bienfaisante, qui 

aime et recompense celui qui Ja cherche; et 

quand meme nous ne renssirions pas toujours & 

atteindre le but peut &tre trop elev& vers lequel 

tendent nos efforts, nous trouverons du moins sur 

notre route assez d’objets nouveaux et interes- 

sans qui puissont r&compenser notre desir de 

nous approcher d’elle. — Seulement qu’on se 

‚garde de vouloir penetrer dans son sanctuaire 

d’un pas trop hardi et trop precipite. L’intention 

pure, le coeur docile, marchons avec precaution 

"attentifs A &viter les jllussions de l’imagination et 

des sens, tenons nous sur la route la plus sure, 

quand meme elle ne! serait pas la plus commode, 

celle de experience et de l’examen, plutöt que 

de nous abandonner au vol hardi des hypotheses, 

—— 

*) Nul esprit mortelne penetre dans le sanctuaire 
de la nature. 
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qui finit ordinairement par prouver ä l’univerg 
que nous n’avions que des ailes de cire, — Cest 

en suivant cette route que nous &viterons le sort j 

de ces philosophes, dont Bacon dit avec tant de 

Justesse: „ Semhlables a deshiboux,, ils ne voient 

» que dans les tenebres de leurs reveries, mais 

„ €blouis par la lumidre de l’experience , ls, ne 

„ voient point ce qu’il y a precisdment de "plus 

„ clair. “ C’est en suivant cette route, que depuis 

ce grand homme, et a l’aide. des qualites que 

nous recommandons, on s’est plus rapproch® de 

la nature, qu’on a decouvert ses secrets les plus 

profonds, et mis en usage ses ressorts les plus 

caches de maniere ä etonner notre siecle et la 

posterite. C'est en suivant cette route que l’on 
est parvenu par des recherches infatigables, si 
non a connaitre l’essence des choses, du moins 

' a calculez et approfondir leurs qualitds et propri- 

etes, et a les reduire en pratique. C’est ainsi 

que l’esprit humain a reussi 4 commander ä des 

etres inconnus, et A les diriger selon sa volont& 

et ses besoins. La vertu magnetique et Ja vertu 
electrique sont deux principes qui dchappent m3_ 
me & nossens, et dont on ne connaitra peut tre 
jamais la nature; cependant nous nous en sommes 
vendus maitres au point d’employer l’une & diri- 
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ger ‚notre course sur mer etl’autre ä allumer notre 

lampe aupres de notre lit, 

Peut &tre reussirai je a approcher davantage 

de la nature par le moyen des recherches suivan_ 

tes ; et je crois que la meilleure maniere de trai- 

ter cette maticre est de commencer par determi- 

‚ner plus exactement les idees de vie et de prin- 

cipe de vie ainsi.que leurs proprietes , ensuite 

d’interroger la nature sur la duree de la vie en 

general, et dans plussieurs corps organises, en 

particulier, de rassembler des exemples, de com- 

‚parer, enfin de tirer des Circonstances dans les- 

quelles la vie d’un &tre anime a plus ou moins 

de durde, des resultats qui indiquent les causes 

ies plus probables de la longuer ou de la brie- 

vete de lavie. C'est a Paide de ces suppositions 

“que nous resoudrons de la maniere la plus satis- 

‚Risante et la plus raisonnable le problöme de Ia 

possibilite et des Rame de prolonger la vie hu- 

znaine. 

1 

Qu’est ce que la vie, qu’est ce que le principe 

de vie? — Ces questions ressemblent a une infi- 

nite d’autres que nous rencontrons en etudiant 

la nature, Simples en apparence, elles n’ont 

pour objet que les objets les plus ordinaires, et 

cepan- 
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cependant il est si difieile d'y r&pondre. Dis 

que le philosophe employe de mot Principe, 

on peut ötre sur qu’il est dans l’embarras; car il 

explique une chose par un mot qui est Jui m&me 

une- enigme. — En effet a-t-on jusqu’ä present ’ 

attache au mot Principe une idee claire ? C’est 

ainsi,qu’il s’est introduit dans la phyfique une 

infinit@‘de Principes, tels Que le principe 

dela gravitation, le principe de Vattractiom 

le principe £lectrigue, le principe magne&- 

tique etc. qui tous au fond ne sont que Uxde' 

1’Algebre, c’est A dire la grandeur inconnue que 

nous cherchons. Cependant comme il nous faut 

des signes pour designer "des objets dont on ne 

peut nier l’existence, mais dont l’essence est in- 

compr£hensible, je ferai aussi usage de ce terme , 

quoiqu’il ne determine pas par lui meme, ice 

que nous nommons principe de vie est une ma- 

tiere particuliere,, ou simplement une qualite de 

la matiere, 

Le principe de vie est sans doute un des plus 

universels, des plus puissans et des plus incon- 

cevables de la nature, Il remplit, il meut tout, 

et est probablement la source de tous les autres 

principes du monde physique, du meins du 
ınonde organise, c’est lui qui produit, conserve 

et 
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et renotıvelle tout, etqui depuistant de milliers 

d’annees fait paraitre chaque printems la creation 

aussi neuve, aussi belle que lorsqu’elle sortit 

des mains du createur , vräi souffle de la divinite, 

il est inepuisable, infini comme elle. C’est lui 

enfin qui , perfectionne et exalt& par une organi- 

Sation plus parfaite, enflamme le prineipe de la 

pensee et celui de l’ame, et qui denne a l’ätre 

raisonnable non seulement la vie, mais encore 

le sentiment et les jouissances de la vie. En ef- 

fet. j’ai toujours obsery& que le sentiment du prix 

‚et du bonheur de l’existence est toujours en rai- 

son du plus ou moins de force du principe de 

vie; et que rien n’est plus propre que le peu 

d’abondance de ce principe, a produire ce de- 

gout et cet ennui de la vie, qui caracterise si 

‘ bien notre siecle. 
Ye 

L’examen attentif de ses opdrations dans le 

monde organise conduit & la connaissance des 

Proprietes et r£gles suivantes: 

1. Le principe de vie est l’agent de la nature 

Te plus delie, leplus pergant, le'plus impercepti- 

ble que l’on connaisse, Il l’emporte meme sur 

la matiere de la lumiere, sur le principe-electri-" 

G 
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que et magnetique, avec lesquels ila du reste le 

zapport le plus intime. 

2* Quoiqu’il penetre tous les corps, il ya 

certaines modifications de la matiere, avec le 

quelles il parait avoir plus de rapport qu’avec 

d’autres; il s’tunit ä elles plus intimement,en plus 

‘ grande quantit@ , et sidentifie pour ainsi dire 

avec elles. Nous nommons cette modification de 

la matiere l’union et la forme organisde des pro- 

prietes, et les corps qui en sont doues, corps or- 

ganises; — et ce sont les plantes et les animaux. 

Cette structure organisee semble consister en 

une certaine disposition, en un certain melange 

des plus petites parcelles, et nous trouvons ici 

une ressemblance remarquable entre le principe 

de vie et le principe magnetique; en effet on vnit 

qu’un coup appliqu€ dans une certaine direction 

sur un morceau de fer, et qui change la dispo- 

sition interieure des plus petites propridtes, r&- 

veille le principe magnetique, et qu’une commo- 

tion donnee en sens contraire en detruit Tl’effet, 

Ce qui prouve du moins que la structure organi- 

Sde ne consiste point dans le tissu fibreux que 

Yon voit, c’est l’exemple de l’oeuf dans lequel ij 

existe un principe de vie organise, sans qu’on er 

decouyze aucune trace. 
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3. Il peut &galement exister dans un &tat de 

developpement et de non developpement, et il a 

en cela beaucoup de rapport avec le feu et le 

principe &lectrique. De meme que ceux ci peu* 

‚vent exister dans un corps sans se montrer d’au- 

'cune maniere, jusqu’ä ce qu’un stimulant propor. 

tionne a sa force le mette en mouvement, ainsi le 

Principe de vie peut &tre dans un corps organis® 

dans un Etat de non devoloppement pendant tres 

longtems, sans s’annoncer autrement qu’en con- 

servant ce corps et en l’empechant de se dissou_ 

dre. Ily enä des exemples extraordinaires. - 

‘Un grain peut de la sorte se conserver pendant 

‘des annees entieres et un oeuf pendant plusieufs 

mois dans cet &tat de non developpement, sans 

s’evaporer , ni se gater; Pattrait de la Chaleur peut 

seul developper une vie qui ne l’est pas, et lui 

donner du mouyement. La vie organisee et deja 

‚developpee peut de cette maniere &tre interrom- 

pue et rentrer dans un etat de non developpe- 
‚ment. Cependant elle peut exister encore pen- 

dant quelque tems dans cet &tat et conserver l’or= 
ganisation qu’elle A recue. Les polypeset les ani- 
imaux plantes nous en oflrent des exemples Te 
marquables, 3 

4. Comme il parait avoir avec les corps orga« 
nises un rapport difftrent selon 1a difference de 

€ 
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leur natnre, et, qu’il les remplit plus ou moins, 

ainsi ilest plus ou moins lie avec eut. Ce qu'il 

y a de remarquable, c’est qu’il parait lie meins 

intimement aux corps, dans lesquels il existe 

dans toute sa force et sa perfection. Le Polype 

imparfait, qui n’a qu’une faible existence, le Te- 

tient avec plus de force qu’un animal plus parfait 

de la premiere classe de la creation. — Cette ob- 

seryation est ici dela plus grande importance. 

3. I} donne & chaque corps qu’il anime un 

caractere propre, un rapport specifique avec le 

reste du monde mat£eriel. D’abord il lui commu- 

nique la facult@ de recevoir les impressions com- 

me des stimulans et de r&agir sur eux, en second 

lieu il l’enleve aux loix generales physiques et 

chymiques de la nature inanimde, Ainsi l’on a 

yaison de dire, que l’influence du principe de vie 

fait passer un corps du monde mechanique et 

chymique dans un monde nouveau, le monde or- 

ganise ou anime. On ne peut appliquer ici les 

loix physiques generales de la nature qu’en partie 

et avec certaines restrictions. Les inıpressions 

sont modifides et refl&chies dans un CorpS anime 

autrement que dans un corps inanim&, Aussi 

on ne peut proceder sur un corps animd d’apres 

les seules zegles de la Mechanique ou de la ‚hy: 
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ERAIK choc, un stimulant, le froid , le chaud 

agissent sur un etre anime d’apres des loix parti- 

eulieres; et l’on doit considerer chaque effet 

quelle produit, comme provenant de l’impres- 

sion exterieure et de la reaction du Principe 

de vie, ai 
u, | 

Telle est aussi la raison des proprietes particu- 

Jieres & chaque espece differente, et m&me acha- 

que individu. Nous voyons tous les jours des 

plantes qui croissent A cote l’une de l’autre et sur 

le möme terrain, et regoivent lam&me nourritu> 

re, et qui different cependant entierement dans 

leurs formes, leurs sucs et leurs proprietes. C'est 

‚ce que nous trouvons €galement dans le regne 

animal, et c’est aussice quel’on entend en disant: 

chacun a son temperament, 

6. Le Principe de vie estle plus grand moyen 

de conservation du corps qu’il anime. Non seu- 

lement il unit et enchaine toute l’organisation, 

ınais encore il s’oppose avec force aux effets de- 

structifs des autres principes de la nature, en 

tant que provenant des loix de la Chymie, qu’il 

a la faculte d’aneantir ou du moins de modifier ; 

je parle surtout des effets de la corruptions 

de la dissolution et du froid. — Aucun 
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Etre vivant ne se corrompt; il n’y a que l’aflai- 
blissement ou l’anndantissement du principe de vie 

qui puisse produire la corruption; mäme dans un 

tat de gene et d’inaction il empäche la cor- 

ruption. On ne voit point d’oeuf se corrompres 

tant que le principe de vie existe en lui; il en est 
de m&me de la graine, delachenille en &tat de chry- 
salide, d’un hommeen asphyxie; il est möme in- 

croyable qu’un corps qui a autant de dispositions 

a la putr&faction que le corps humain, puisse & 

I'ıide de ce principe de vie en &tre exemt pen- 
dant 60. 80. 100 ans. -- Par la faculte qu’il a 

de lier les el&mens organisds il resiste A la secon- 

de espece de destruction, la dissolution, qui 

finit par desunir et faire tomber dans un &tat de 

delabrement les corps m&me les plus durs. -- Il 
zesiste &galement & sa privation si dangereuse des 

parties de feu, A la gelde. Tant que le Principe 

de vie agitsur uncorps, la gelde ne peut rien sur 

Iui. Au sein des montagnes de glace des pöles 

arctique et antarctique, oü la nature entiere 

semble &tre glacde de froid, on voit des cr&atures 

vivantes, des hommes m&me, qui y resistent *). 

*%) Le Galanthus.nivalis croit sur un 
.terrain entierement gele, et fait sortir sa 
Jleur a travers Ja neige; cette fleur r&siste aux 
geldes de nuit les plus fortes. d 

Hunter 
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Ceci peut se dire €galement non seulement de son 

&tat d’activite, mais "encore de son tat de non 

developpement. Un oeuf, une graine qui ont 

encore un reste de vie, gelent beaucoup plus tard 

que quand ils en sont prives totalement. L’ours 

passe tout U’hyver roide dans laneige; Y’hirondelle 

imorte en apparence et l’insecte en &tat de chrysali- 

de le passent sous la glace sans geler., Ce n’est que 

lorsque le froid augmente au point d’affaiblir ou 

d’etouffer Je principe de vie, qu’il peut les geler. 

Ce phenomene est cause surtout par la propriete 

du principe de vie de developper la chaleur, com- 

ıne nous le verrons bientöt. 

7. Ainsi une privation totale dur principe de 

vie entraine la dissolution de l’union organisde 

du corps qu’il animait auparavant. Sa matiere 

obeit aux loix et & Vaffinit@ quelle contracte alors 

avec la nature chymique inanimee, & laquelle elle 

\appartient desormais ; elle se d&compose et rentre 

dans sa matiere primitive ; et Von voit avec les 

eirconstances ordinaires suivre la putrefaction , 

qui seule peut nous conyaincre que. le principe 

u —— 

Hunter fit geler des poissons dans l’eau; tant 

qu’ils vecurent, l’eauresta fluide autour deux, 
et formait une concavite; et elle ne gela 
entierement qu’au moment ou ils moururent-. 
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de vie est entierement andanti dans ‘un corps, 
Mais quelle est grande et consolante lidee que 
cette putrefaction meme, qui semble andantir 
toute vie est Je moyen qui sert A developper une 
vie nouyelle, et qu’elle n'est qu’un procdde tı&s 
Amportant qui rend libres ‚de la maniere la plus 
promte et susceptibles de nouveaux rapports or- 
ganisds ‚et d’uns nouvelle vie les parties qui sous 
cette forme avaient. perdu. cette propriäte,. © A 
peine un Corps ‚est dissous de: ‚la sorte, que ses 
Parties se trouvent animedes par mille petits vers, 
OU reparaissent sous la forme' d’une belle herbe, 
de la plus jolie fleur; elles recommencent & par- 
Courir le grand cercle de vie des &tres organisds ; 
et apr&s ayoir subi ‚quelques ndtamorphoses, elles 
deviennent peut ätre un an.apres des parties es+ 
sentielles d’un ätre anime aussi parfait que celui 
avec lequel elles avaient paru se detruire. Leur 
destruction apparente n’etait que le passage & 
une nouvelle vie; en un mot, le Principe de vie 
m’abandonne un corps que pour s’unir bientöt 
aprds avec lui plus parfaitement. 

8. Il ya certaines eflets que .affaiblissent, de 
truisent, d’autres qui excitent, fortifient et nour- 
rissent le principe de vie. Parmi ceux qui le 
detruisent, on distingue surtout le froid, le 
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plus grand‘ ennemi de la vie. ‚Il est vrai qu’un 

degre modere, de froid peut le fortifier en con- 

centrant leprincipe de vie, en prevenant sa dis- 

sipation; toutefois cen’est point un fortifiant 

positif, mais negatif, et un’froid excessif le’de_ 

truit entiörement. Le froid emp£che la vie de se 

developper, l’oeuf et la semence de germer. 

Outre cela il y a encore certaines commotions, 

qui paraissent agir tant en andantissant le princi- 

pe de vie, qu’en changeant d’une manitre defä- 

vorable l’organisation interieure des parties, C’est 

ainsi qu’une commotion electrique, ‘ou le tonner- 
Te privent subitement un‘&tre.du regne animal ou 

vegetal du principe de vie, sans que l’on decou 
yre la moindre lesion des organes. Ainsi'dang 

des. Etres d’une nature plus parfaire de violentes 

agitations de l’ame, telle que celles causces par la 
Joie ou par.la crainte, peuvent ‘andantir tout d’uiz 
Coup le principe de vie, 

Enfin il ya certaines puissances physiques, qu; 
agissent sur lui de maniere ä Paffaiblir considera- 
blement, et m&meä le detruire, et que par cette 
Taison nous nommons communement poisons» 
tel que Podeur d’un. corps Corrompu, l’eau de 
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laurir cerise, l’huile premiere des amandes amö«+ 

res etc, 

‘ Mais aussi il existe des principes d’uneesp&ce 

opposde, qui ont une certaine affinitE avec le 

principe de vie, qui l’excitent, le fortifient et 

probablement lui donnent un aliment plus subtil; 

tels sont principalement la lumiere ; la chaleur et 

Vair, ou plutötl’oxigene et l’eau, quatre dons du 

ciel, que l’on peut avec raison nommer les amis 

et les protecteurs de la vie. 

Le premier estlalumiere, qui sans contre- 
dit ale plus d’affinit€ avec la vie, et qui sous ce 

zapport est d’un avantage bien plus essentiel 

qu’on ne le croit ordinairement. Chaque cr&a- 

ture a une vie plus ou moins parfaite, en raison 

de influence que lalumiere a sur elle. Que I’on 

‘en prive une plante, unanimal, et quelque nour- 

siture, quelques soins qu’on Juf prodigue, on 

Juf verra perdre successivement sa couleur, sa 

force ; la facult& de croitre, et enfin sa forme. 

L’homme lui m&me priv de la lumiere palit, se 

zelache, s’aflaiblit, et finit par perdre toute_ son 

energie, comme le prouvent plusieurs exemples 

fort tristes de personnes renfermees pendant long- 

tems dans une prisog obscure. -— Je crois meme 
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" Pouvoir avaneer que la vie organisee n’est possi- 

ble qu’avec l’influence de la Jumiere; car dans les 

entrailles de la terre, dans les cavernes les plus 

profondes, ‚sejour de Ia nuit Eternelle, on ne 

zencontre quece que nous appellons vie non, or- 

ganisee. Iln’y.a ni respiration, ni sentiment ;on, 

n’y trouve tout au plus que quelgues especes de 

moisissure ou de mousse de terre, le premier degr& 

de vegdtation et le plus imparfait. — C’est aussi la 

que l’on voit que cette vegetation n’a lieu ordi- 

nairement que sur le bois pourri on aupres de 

Vendroit ou il setrouve. ‚Ainsi il faut que meme 

dans cet endroit le germe de la vie organisee soit 

apporte.par, le bois et l’eau, ou produit par une 

putr&faction d’oü resulte la vie, qui sans cela 

n’existe pas dans ces abymes. 

„Le second principe aussi bienfaisant et. aussi 
favorable que le premier & celui de la vie est la 

Chaleur. [Elle seule est capable de developper 

le premier germe de la vie. Quand I’hyver a 

plonge la nature entiere dans un &tat de mort, 

la chaleur du souflle du printems suflit pour rani- 

mer toutes les facultes 'engourdies. Plus on ap“ 

proche du böle ‚ et plus on rencontre l’image de 

Ja mort; on trouve des cantons, ou iln’y a ni 

plante, ni insecte, ni animaux-d’une petite espe- 
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ce; on n’y voit que des baleines , des ours et au- 
tres cr&atures massives de cette espece, qui soient 

Capables de conserver la chaleur ndcessaire 4 l’en- 

tretien de leur.vie. - En un mot, partout otı il 

yavie, ilya aussi plus ou moins de chaleur, et 

il existe entre les deux ‘une union essentielle et 

inalterable. La chaleur donne la vie, la vie de* 

veloppe la chäleur, et il serait difficile de decider 

laquelle est la cause et laquelle est l’effet. 

Voiei un exemple r&cent qui prouve incontes- 

tablement la faculte extraordinaire de Ja chaleur 

pour produire et alimenter la vie. Lea aodt 1790 

un Carabinier nomme Petit se jetta tout nu 

dans le Rhin d’une des fenetres de l’hospital mi- 
litaire de Strasbourg.“ Ce ne fut qu’& 3 hei 
res del’apres midi que l’on l’appergut qu’il man- 

'quait,'set il y avait peut ötre une demie heure 

qu’il &tait dans l’eau, lorsqu’on l’en retira. II 

paraissent mort; onne fit que le coucherdans un 

lit treschaud,, la tete haute, les bras conte.le 

corps et les jambes tr&s pres l’une de l’autre; om 

se contenta de lui mettre continuellement des ser- 

viettes, chaudes syr le. corps.et-surtout sur l’esto- 

mac et les jambes; on plaga'aussi dan$ differens 

endroits de son lit des pierres tr&s chaudes enve- 

loppees dans des seryiettes. 7 ou '8. minutes apr&s 
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"en appergut un l&ger mouyement aux paupieres 

superieures; quelque tems apres la machoire in- 

ferieure , qui ayait ete jusqu’alors serree contre 

la superieure , s’en detacha, il sortit de l’&cume 

delabouche, et Petit fut en &tat d’avaler quel- 

‚ques cuillerees de vin. Le pouls revint et une 

heure apres il parla. — Sans doute la chaleur agit 

aussi puissamment contre l’asphyxie que pour le 

premier developpement de la vie; elle alimente 

les plus petites etincelles de vie, les rallume et en 

Tait par degres une flamme. 

Le troisieme des principaux alimens de la vie 

C'est Pair. Iln’y a point d’etre qui puisse vi- 

re entierement prive& d’air; la Plupart meurent 

.bientöt apres, souvent m&me sur le champ. Ce 

„qui prouve meme le plus clairement son. influen- 
‚ce, c'est que les betes qui aspirent ont beaucoup 
‚plus de forces vitales que celles qui n’aspirent 

point. L’air dephlogistiqu& parait &tre la sub- 
‚stance de notre atmosphere, qui fournit au prin, 
_eipe de vie l’aliment le plus promt et le plus puis-. 

sant; et dans les derniers tems ‚ oü les progres 

de la Chymie nous ont appris ä le Presenter dans 

toute sa puret&, lon a &prouve en le respirant un 

sentiment universel de force et d’activite, Les 

‚Chymistes appellent Oxygene le principe de 
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cetair de feu ou de vie; et dest i proprement 

parler cette essence, qui contient les parties vivi- 

fiantes de l’air, et qui passe dans le sang par la 

respiration. — L’eau, comme contenant de 

Voxygene est aussi un ami de la vie, oudu moins 

une condition de la vie, puisque sans fluide on 

ne peut remarquer de vie, 

Je crois donc pouvoir assurer que Ja lumi& 

re, la chaleur, l’air pur et l’eau sont les 

vrais et les principaux alimens et conservateurs 

du principe de vie. Les autres alimens plus gros- 

siers (except& la partie d’oxygene et de feu qu’ils 

contiennent) semblent servir plutös a conserver les 

organes et A reparer la consomption ; sans cela 

serait il possible de concevoir comment certaines 

creatures peuvent vivre long tems sans prendre 

de nourriture reelle? Consid&rons le petit poulet 

dans l’oeuf. Sans avoir la moindre communica- 

tion avec l’exteriewr, il se developpe et devient 

«nm animal parfait. Un oignon de jatinthe ou au“ 

tie, sans autre nourriture quela vapenr de I’eau, 

$e devceloppe, pousse une tige, des feuilles et des 

fleurs. On a meme fait sur des animaux des ob- 

servations qu’il serait impossible d’expliquer sans 

‘cela. Par exemple l’Anglais Fordyce renferma 

des dorades dans des vases remplis d’eiu, leur 
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donna de l’eau fraiche tous les jours dans le com- 

mencement, puis tous les 3 jours seulement, et 

elles vecurent ainsi pendant 15 mois sans aucune 

autre esp&ce de nourriture; ce qu’il ya m&me de 

surprenant, c’est quelles &taient devenues une 

fois aussi grosses qu’auparavant. Toutefois com- 

me on pouvait encore supposer qu’ilyavait dans 

Peau une grande quantite de parties nutritives in- 

visibles, il la distilla, augmenta la portion d’air, 

et ferma les vases hermetiquement, afın d’em- 

pecher tous les insectes d’y entrer, Les poissons 

rie laisserent pas d’y vivre pendant longtems, ils 

graissirent meme et rendirent des excr&mens, 

Comment des hommes pouraient ils vivre pen- 

dant si longtems sans nourriture, si l’aliment im- 

mediat du principe d» vie provenait des alimens 

eux mömes? Un oflicier francais *), apıes avoir 

essuy& beaucoup de desagremens, tomba dans un 

acces de melancocle , dans lequel il r&solut de se 

laisser mourir de faim ; et il suivit sonplan si fi- 

dellement qu/il passa 45 jours sans rien manger. 

Seulement le cinguitme jour il demanda de Peau 

distillee; on lui donna uns demie chopine d’eaw 

de,vie d’anis, qui lui dura 3 jours. On lui re- 

*).V. Hist. de ’AcaddmieRoyale des 
Sciences am. 1769, ; 
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presenta que.c’tait trop ; alors il n’en mit dans 
chaque vetre d’eau que 3 gouttes, et la mäme- 
quantitelui duraög jours. Alors il cessa deboire. 
et ne prit rien du tout pendant les 8: derniers. 
jours Des le 35. il fut-oblig& de rester couche&; 
et ce qu'il ya de remarquable, c’est que cethom- 
me. dureste extrömement propre, tant que dura son 
jeüne, exhala une tres mauvaise odeur,. suite du 

defaut de nouvellement de ses sucs et de la cor-. 

ruption qui en r&sultait, et sa vue meme s’afhi-. 

blit.. Toutes les reprösentations avaient dt inu-, 

tiles, et on le regardait d4ja comme perdu, lors* 

que le hazzard ranima en lui la voix de la nature, 

Ayant vu un enfant entrer avec une beurrde, le; 

spectacle excita en lui un appetit si violent, qu’il, 

demanda instamment de lasoupe. On lui donna 

de. deux en.\deux heures quelquel cuillerdes de, 

bouillie de ris; peu & peu on lui donna des ali- 

mens plus nourrissans, et sa sante se retablit,_ 

quoique lentement. — Il est interessant de re-. 

marguer que tant qu’il jeüna, il fut exemt de dd-, 

lire, etse laissa appeller par son nom; mais des 

que la nourriture lui eut rendu l’usage de ses for- 

ces, son. cerveau se derangea de nouyeau, et tou-, 

tes ses iddes absurdes reparurent. RL 
a’ 

er? 9 
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fr ll y a encdre un moyen qui affaibliton di- 
ininue la principe de vie, qui git en lui mıeme, 
c'est la perte produite par Zamploi de la foree, 

Toutes les fois que la force est en activitdelle di- 
minue, et,sil’on en fatt un emploi trop violent 
ou trop long, il en resulte un &puisement total: 

mous l’eprouvons tous les jours; une marche, une 

‚mediation: forcee nous fatigue., Ce qui le prouve 

‚encore plus clairement, ce sont les experiences 
de Galvani, qui a decouvert qu’un muscle ow 
nerf d’un,corps mort.se meut par. l’attouchement 

du metal. Sion reitere, souvent et avec force 
I irritation metallique, elle Epuise promtement la 

force ; si elle est moins frequente, elle l’epuise 

plus lentement; parait elle Epuisee, alorsen ces- 

Sant les attouchememens ‚on lui donne le tems de 
Teparer son irritabilite, Ainsi le repos; ou Ia 

"cessation del’emploi de la force, est pour elle un 

Mouveau fortifiant ; elle se rassemble et s’aug- 
mente, i 

10.„Les effets immediats du principe de vie 
ne sont pas uniquement de recevoir les impres- 

sion comme des stimulans et de reagir SUr, eUX, 

"mais encore de changer en nature Dırganisce, c'est 

a dire d’unir d’apı&s des loix organisdes les 

ubstances qui paryiennent au corps, et de Icuz 
“ D 
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ner la forme necessaire au bat de l’organisme (c. | 

ad. la force plastique, teproductive. ) 

i11, Leprincipe de vie remplit: toutes les par- 

ties du corps vivant organise, solide oü fuide, 

se deploye de differentes manieres selon la diffe- 

rence des organes, dans les fibres des nerls par | 

Sa sensiblite, dans celles des muscles par l’irrita- 

bilit@ etc. Le proc&d& que nous nommont gend- 

tation, accraissement, est visible et progressif, jus- 

qua ce que le corps otganise ait atteint le degr& 

de perkection qui lui est assignd. Ge printipe 

er&ateur ne cesse pas pour cela d’agir ; seulement 

ce qui jusqu’alors etait accraissement, devient un 

tenouvellement continuel ‚ et cette reproduction 

non interrompue est un des premiers conserva- 

teuirs des cr&atures. . i 

En vojci assez sur l’essence de ce principe 

merveilleux. Maintenant nous pouvons avancer 

guelque chose de-plus positif sur le rapport de 

ce principe avec la vie, sur ce qu’on entehd pre- 

prement par vie‘, et sur sa duree, 

On appelle la vie d’undtre organise Petat de: 

lihert€ et d’activit@ de ce principe,, et la mobilite 

et Vaslivitd des organcs, qui em Eat ins£parable, = 
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Ainsi le principe de vie n'est que la faculte; Ia 

vie est l’action, — Chaque vie est donc une suite 

continuelle d’operations de ceprincipe, et d’eflorts 

organises. Ilresulte dece proced& une consomption 

non interrompue du principe et des organes, quä 

doivent & leur tour se renouveller sans cesse pour 

que la vie dure. Ainsi -l’on peut considerer le 

proced@ de la yie comme une consomption conti- 

nuelle, et son essence comme une destruction et 

une reparation continuelle de notre &tre. On 2 

souvent compar& la vie A une flamme; c'est en 

efet la m£me . operation. Les principes de= 

structeurs et cr&ateurs se liyrent sans CeSse er 

nous le combat le plus vif, ettousles momens de 

notre existence sont un melange extraordinaire de 

destruction et de creation. Tant que Ie principe 

de vie censerye sa vivacite et son energie, las 

"Rrcultes vitales et ale conservent aussi le 

dessus; ainsi le corps croit et se perfectionnes e 

Peu & peu elles finjront par se balancer mutuelle= 

ment, et la consomption et la r&generation seront 

tellement reglees, que le corps n’augmeptera ni 

ge diminuera, Enfin la diminution du principe 5 

de vie et le däterioration des organes peoduira un 

avantage de la consomption sur la r&gdndrationz 

et l’affaiblissement, la degradation, enfin Ia dis= 

solußien tetale en Seront 1a suite, — Gest ausse 

Ds 



52 

er que Ton voit ‚gerdralement;; ie &trea trois 

periodes, l’aceroissement , fe repos, le deperis- 

sement. j PN: 

\ 

Ta durde Be vie dtpend dene. en Zinaah 

dei c Conditions suivantes : 

Er De la somme de Brnpe de vie contenue 

dans le corps. Sans doute une somme de princi- 

pe, de vie plus consid&rable. dure dayantage et 80 

consume plus lentement qu’une plus‘ petite. Or 

ce qui precede nous apprend que le principe de 

vie a plus de rapport avec certains Corps et mins 

avec d’autres, qu’il est en plus grande quantite 

dans les uns que dans les autres, enfin que cer- 

taines influences exterieures tantöt les affaiblis- 

sent, tantöt les fortifient; et voila la premiere 

cause de la difference dans la guree dela vie. 

2. Mais la vie consomme et detruit non SCur‘ 

lement le principe de vie, mais encore les orga-, 

nes ; ainsi la consomption totale d’un corps don&, 

d’organes forts doit &tre plus lente que celje d'un, 

&orps plus delicat et plus aisea dissoudre. ‚ Outre, 

cela loperation dela vie.a besoinde activite con-, 
tinuelle de certains organes „ que nous nommens 

a Cause ge Cela les organes de la vie, Des qu’ils 

au 
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sont attaquds ou incapables d’aucuu usage, De 

Cässe. Ainsi une certaine solidit@ de Vorganisae 

tion et la qualite convenable des organesde la vie 

forment la seconde conditior de laquelle d&pend 

la durde de la vie, Me 

rs 

3. La consomption peut £tre plus in 

"promte; ainsi sa durde, ou celle de la vie peut 

‚etre, malgre l’egalit@ et la ressemblance parfaite 

des principes et des organes, plus ou moins lon- 

gue, selon que la premiere operation se fait plus 

ou moins vite; de m&me une lumiere allume par 

les deux bouts brule une fois aussi vite qu& celle 

qui n’est allumee que par un; ou placde dans .de 

Yair döphlogistiqug elle brule dix fois plus vite 

gu’une autre de meme grendeur dans l’air ordi- 

maire; C’est que ce moyen accelere de dix fcis le 

proced€ de la consomption. 

"54. Enfin la’ reparation de ce qui-est perdu ou 

Ia regeneration continuelle &tant le moyen de con= 

trebalancer la consomption, un corps qui a en 

Iuiet hors de lui les moyens de regeneration les 

plus promts et les plus parfaits, aura aussi plus.de 

durde que celui qui en est prive, 

' En un mot la duree de'la vie d’un &tre de- 
x 

. # pend de la somme de principes vitaux quil ren- 
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ferme, du plus otı moins de solidit€ de ses argax 
nes, de la rapiditE ou de la Ienteur de la com 

somption, de la perfection ou imperfection de 

la, regendration. — Toutes les idees relatives A 

la prolongation de la vie, ainsi que les m&thodes. 

Pfoposdes ou ä proposer pour cet objet, peuvent 

$e ranger dans ces quatre classes, et &tre soumises 

aux memes prineipes, E 

On tire de tout ceci des resultats intsructifs, 

et des repaonses a plusieurs questions obschres= 

Je vais tacher d’exposer ce qu’ily ade plus impor- 

tant & savoir sur cet objet. | 

R/ L 

Le.terme de la vie est il fix ou non? Cette 

question a souvent &t& une pomme de discorde 

entre les philosophes et les theologiens et a em- 

barrass& la pauvre medecine, Elle est ä l’aide 

des idees pr&cedentes facile a resoudre. Les deux 

parties ont ralson’Ydans un certainsens. Sans.dou- 

te chaque espece de ordatures, et m&me chaque 

individu a un terme prdserit aussi bien qne sa 

grandeur, sa portion de principes vitaux, la for= 

ce de ses organes, et son proc&d& de consomption 

ou de regeneration; carla durde de la vie n’est 

qu’une suite de cette consomptian, qui ne peut 

durer Au’autant que les -forces et les organes. 
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Nous voyons aussi que chaque ‚classe d’etres 2 

une durde determinge dont les individus se rap»- , 

prochent plus ou moins. — Mais cette con» 

. somption peut £tre acceleree ou retardee , et in- 

Auencde par des eirconstatices favorables ou defa* 

vorables, qui la dötruisent ou la conservent; d’oiz 

il rdsulte que malgre cette determination natu“ 

relle, on peut deranger le terme, f 

‘ D’apr&s cela on peut r&pondre generalement & 

la question : suivante: s’il est possible de prolon- 

ger la vie? Sans doute c'est possible ; non par 

des moyens enchanteurs et par des Essences 5 

non& Paide de’toutes les möthodes qui font espe- 

jer d’augmenter la somme et la capacit@ de suc$ 

vitaux que nous avons regue, et de changer toute 

la destination de lanature: mais a Paide des qua 

tre points ei dessus dont depend ladurde delavie, 

en raffermissant le principe de vie et des organes 

en retardant la consomption , en alldgeant et en 

facilitant la r&paration ou xegeneration. — Ains 

plus les alimens, les habillemens, le genre de vie, 

le climat , fes regimes artificiels m&me satisfont & 

ces conditions, et plus ils contribuent & la pra- 

longation de la vie; plus fls leur sont contraircs 

et plus il en abregent la duxes, 

a 
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“ii haut surtout insister iei sur ce que j'appell- 
% retardement dela Consomption ‚de 
la vie, comme ötant ä mes yeux le premier agent 
de la conseryation de la vie. Si nous supposons' 
une certaine, somme de principes et d’organes. 
vitaux, qui sont pour ainsi dire le font de notre 
vie, puisque la vie consiste dans leur consomption > 

il est clair que le fonds s’epuisera plus ou moins 

lentement, selon la tension plus ou meins gran- 

de, l’usage plus ou moins modere des organes;, et 
la destruction plus ou moins rapide qui en rd- 
Sulte. Celui qui en un joür consume une fois 
autant de principes vitaux qu’un autre, Epuisera, 
aussi une fois plus vite lasamme de principes vi- 
taux ‚.qu’il renferme, et la destruction d’organes, 
quel’on employe avec une fois.autant de forces» 
doit aussi Etre une fois aussi promte, Ainsi l’e- 
nergie de Ja vie est en rapport opposd avec sa du- 
ree, ou plus un ätre yit intensivement, moins 
5a vie est extensive. — L’expression viv Te vi- 
te, qui ainsi que la_chose est devenue si ala mo- 
de, est parfaitement , Il est sans doute Pos” 
sible d’accelerer ou de rallentir la consomption de 
Ya vie,qu’elle consiste en action, ou en Jjouissan- 
ces, ainsi l’on peut vivre vite ou lentement. (Je 
designerai ces deux manieres de viyre par vi (? 
intensive et vie extensive, )- Cette verite 
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se trouve confrmde non setlement"dansl’honime, 

mais meme dans tote la nature. Moins la vie 

d’un homme est intensive ‚ et plus elle dure. La 

chaleur, le fumier, les moyens artificiels aug- 

mentent la vie intensive d’une plante, elle se d&- 

veloppe plus vite; mais clle passe aussi plus 

promtement. -L’etre möme que la naturea dou& 

d’une somme considerable de principes vitaux, 

si sa vie est tres intensive, vivra moins que celui 

 gai ayant moins de principes vitaux, mene une 
vie moins intensive. Ainsi les premieres classes 

d’animaux sont doudes de principes vitaux plus 

abondams et plus parfaits que les plantes ; et ce- 

pendant un arbrejvitau moins cent fois plus long- 

tems que le cheval si plein de vie, parce quela 

‚vie du premier est intensivement plus faible, __ 

Crest ainsi que des accidens qui affaiblissent, pour- 
vu qu’ils diminuent l’actiyite intensive de Ia ir 
\deviennent des moyens de la prolonger, et qu’au 
‚eontraire ceux qui fortifient et animent lavie, en- 

augmentant trop Ja mobilite interieure, nuisent 
a sa duree. Ainsi une sante robuste peut &tre con- 

traire A la duree de la vie etune certaine faiblesse 
peut lui &tre favorable; par consdquent Ile regime 
et les moyens que I’on employe pour Prolonger la 
vie ne peuvent &tre les m&mes que ceux qu’on 

 entend par fortifians, - La nature nous en 
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Aonne la meilfeifte preuve, em attachant A Vexi- 
stence de chaque creature d’une classe plus par- 

faite un procede capable d’arröter la rapidit€ dela 

consomption de la vie, et de prevenir par laun 

Epuisement trop promt; je veux dire le sommeil, 

qui se trouve dans toutes leserdatures d’une espe- 

ce plus parfaite ; disposition admirable, dont l’ob- 

jet principal est de regler et de retarder la con- 

somption de la vie, et qui est pour la vie ce que 

le balancier est & l!’horloge, — Le tems du somx 

meil n’est qu’une suspension de la vie intensive, 

une perte apparente qu’on en fait ; mais cette in- 

terruption de son activite lui offre un grand mo- 

yen de prolongation, 12, 16 heures de vie inten- 

sive sans interruption accasionnent dans l’hom- 

me une consomption $i rapide, qu’il sent une 

precipitation dans le pouls, ce qui est une espece 

de fievre cammune & tont le monde et nomm£e 

fievre du soir. Alors le sommeil vient a son se, 

cours „et le fait passer dans un &tat passif; etapres 

une pause de7 27 heures le torrent destructeur de 

ja consohption dela vie est tellement interrompus 

les pertes sont tellement repardes , quele pouls °r 

tous les mouvemens reprennent leur marche lente 

gt zeglee *). — Aussil rien ne nous consume et 

——uuruuuzuunn 

*) Cest ce qui fait que les vieillards dorment 
moins 
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ne nous detruit plus viteqn’une Tongue insomnie. 

=- Les arbres eux memes, ces’ Nestors du regne 

vegetal, sans le sommeil ‚d’hyver, ne vivraient 

Pas aussi longtems *). 

moins que les jeunes, parce qüe la vie in« 

tensive, la consomtion de la vie, est faible, 

et a moins besoin de r&paration, 

u 

*) On trouve' dans certaines plantes quelque 
chose que l’on peut comparer entierement 
avec le sommeil de l’homme. Elles rappro- 
chent le soir leurs feuilles les umes des aut- 
res, ou les inclinent, les fleurs se ferment, 

‚et tout en elles indique un @tat de calme et 
de repos. On’a attribue cela au frais et & 

V’humidit& du soir;. mais la m&me chose a liew 
dans les serres, D’autres personnes ont re- 
gard& cela comme un eflet de l’obscurite ; 
mais il y en a qui se ferment en &te des 6 heu- 
res dusoir., Ce qui est plus dtonnant encore, 
le Tragopogon luteum se ferme des q 
heures du matin; ainsi on.pourrait Comparet 
cette plante aux animaux et oiseaux de nuit, 
du regne anımal, qui ne veillent que pen- 
dant Ja nuit et dorment pendant le jour. — 
Enfin il ya a chaque heure du*jour une Mlante 
differente qui se ferme; et telle est l’orgine 
del’Horloge des plantes, x 



GHAPITRE TROISIEME. 

DUREE DG LA VIE DES PLANTES. 

Difference dans la dürdps-"planges; d’un an, de 
deux ans, plantes vivaces -- Ex; periences rela- 
tives aux Circonstances qui determinent cela — 
Resultats — Application des principes fonda- 
menta ıx de la prolongation de la” vie. — In- 
fluence considerable de la generation et de la 
culture sur la gaBe des plantes. 

Je vais maintenant, pourconfirmer ou soumet- 
tre A Pepreuve tout ce que je. viens de dire, jetter ° 
un coup d’oeil sur toutes les classes du monde 
organise. _ Nous aurons en ınöme tems occasion 
de connaitre les circonstances les plus importan- 

tes, qui influent sur la prolongation ou-la dimi.- 

nuütion de la vie, — Quelle variete infinie dans 
la duree des differens &tres organiques! — De- 

puis Ja moisissure qui ne vit qu’une couple d’heu- 

zes jusqwau ecdre, qui peut vivre mille ans, 

* 
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- yens! quelle variete de vie! Gependant la raison 

‚de cette duree »plus-ou moins considerable ne 

peut provenir que de la qualit@ de chaque £tre, 

et de la place qu’il occupe dans la creation; et 

ne doit. on pas la.trouyer & force de recherches ? 

‘ objet sublime et interessant, mais qu/il est ims 

possible d’embrasser. Je me contenterai donc de 

saisir les objets ‚principaux et de les ‚placex a no- 

tre point de yue., 

ı. Nous decouvrons d’abord es plantes, ce mon- 

de innombrable de cereatures, premier d: egre des 

&tres organises, qui ont la propridt€ de -se nour- 

Tip elles mömes, de former un individu et de 

propager leur espece. Quelle difference incalcu/ 

lable de forme, d’organisation, de grandeur et de 

durde! En eflet les nouveaux botanistes, d’apres 

les dernieres decouvertes „et les derniers calculs, 

portent lenombre des differentes especes A 40000. 

, 

Tautefois on oe zeduit toutes d’apr&sleurdu= 

ıee, en. 3 elasses principales: Plantes d'un. an 7 

‘ou. plutöt de six mois, qui naissent au printems 

et meurent en automne; plantes: de deuxans qui 
menrent au bout de deux ans; enfin plantes vi- 

vaces., qui viventidepuis 4 Jusqu’ä mille ans, 

RE distance }- quelle a desresmito- 
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.  Touses Pe ER succudentes et aqueuses ' 
qui ont des organes tres delicats et tres dälids, 
ne vivent qu’un an ou deux tout au plus, Celles ' 
qui ont des organes plus solides et des sucs plus 
visqueux, durent davantage ; mais elles ne peu- 

vent sans bois atteindre l’age des plamtes Ie plus 

sonsiderable. 7 

Nous decouvrons üne difference sensible en+ 

tre celles qui ne virent qu’un ou deux ans. Cal- 

les qui n’ont ni chaleur, ni odeur, ni "saveur, 

placdes de möme, ne vivent pas autant/que celles 

qui ont ume odeur forte et balsaminue, et qui 

Contiennent plus d’essence d’huile et sont plus 

spiritueuses. Par exempie la laitue, le froment, 

le seigle, l’orge et toutes les especes de grains ne 

vivent jamais qu’un an; tantis que lethym, Ie 

puliot, l’hyssoppe, la melisse, la cigüe, la morjo- 

leine, la sauge etc. vivent deux ans et plus, 

i Lesarbrisseaux et les arbres de la petite esp&- 

ce peuvent vivre jusqu’a 60 an’, quelques uns 

meme une fois autant, La vigne vit bo et jus- 

qu’ä 100 ans, et porte des radsins jusqu’& la’ fin; 

te romarin de m&me, L’acanthe et le lierre peu- 

vent vivre plus decent ans. I yena, tels que 

kas esperews de conses dont il est difficde de d& 
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erintaht Yage, parceqtie lets braniches rentraiit 

‚dans la terre ‚ forment de nouveaux arbriseaux; 

de sorte que l’on ne peut guere distingüer les 

nouveaux des anciens; et est ainsi qu’ils perpe+ 

tuent leur existente = r 

‚ Les arbres qui vivent le plus sont les plus 

grands et les plus forts, tels que le chene, le 

tilleul, le hötre,, le marönier , ‚Yormaruı, l’erable, 

le platane, lecedre, l’olivier, la palmier ‚le mu- 

zier, le baobab *). --quelques cedres du Liban, 

"le fameux chateignier di centi cavalli de Si. 

cile, et quelques chönes sacres sous lesquels les 

anciens Germains faisaient leurs c&r£monies reli-.. 

gieuses, ont surement vecu mille ans et plus., 

Nous n’avons plus que ces temoins. respectables 

des siecles passes; et nous nous sentons saisis d’ 

“ une horreur religieuse, lorsque nous entendons le 

 vent siffler & travers leur cime blanchie par les 

& 

*), (Adansonia digitata) eet arbre imou- 
vellement decouvert semble susceptible de 
parvenir A Page le plusavance, Le trone ac- 
quiert 35 pieds d’epaisseur;, et Adanson 
trouva vers la moit€ de ce siecle les noms 
denavigateurs du ıdet ı5 siecle sur des arbres 
qui n’avaicnt encore que 5 pieds d’epaisseur, 
et les incisions ne s’etaisnt pas encore beay- 
soup edlargies. 
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siecles, ct qui seryait Jadis d’omibre aux Druides. 

et aux sauyages Germains couk: 'SHts de leurs peauıx 

d’ours, y 

. 

Tous les arbres qui. croissent 

que le pin, le bouleau, le chateignier etc. ontun 

bois moins fort et ımoins durable, et vivent aussi 

moins longtems: — Le ch&ne, qui croit le plus 

Jentement, a aussi-le bois le plus dur et ‚yit le 

plus longtems. 2 z 

Les vegetaux de la petite espece ont en sine 

' ral une vie moins longue que ceux qui sont tris 

grands et ont ‚plus d’etendue. u © 

‘. Ceux qui ont le bois-le plus dur nesont pas 

toujours ceux qui vivent le plus. Par exemple le 

buis , le cyprös, le 'gänövrier , lenoyer et,le ‚Pom- 

‚mier ne vivent pas aussi longtems que le filleub 

gui a cependant un bois plus tendre. 

/ 

En general ceux qui portent des fruits succu- 
fens, tendres et perfectiones par Yart, durent 

nıoins longtems que ceux quin’en portent point, 

ou. n’en portent que de nfluvais; et meme parmi 

ccs dermi>rs, ceux qui portent des noix au des 

id. 
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\ RR vivent plus que seux qui portent »des 

'grains ou des fruits A noyau. x 

Ceux möme de. cette dernidre espece qui yi- 

Bent moins longtems, le pommier, le poirier, 

Vabricotier, le pecher, le cerisier peuvent,quand 

tout leur est favorable, vivre jusqu’& 6o ans sur- 

tout lorsqu’on a soin.d’oter la mousse qui croit 
sur eux. 

En general ceux dont le feuillage et les fruits 
viennent et passent lentement, vivent plus long- 
tems que les autres. -- Les arbres domestiques 
vivent aussi moins que les sauvages, et ceux qui 
Portent des fruits aigres et apres plus longtems 
Que ceux qui en portent de doux. 

Ce quiil y a de remarquable c'est qu’en be- 
chant tous les ans la terre autour des axbres, on 
les fait Ppousser et porter davantage , mais qu’en 
zmeme tems on abrege leur durde. Si on.ne 
fait cela que tous les eing ‚ans ou tous les. dix 
ans, ils vivent plus longtems. - De.mäme iz 
methode d’arroser ou de fumer Souvent,les Zt 
porter davantnge , mais abrege leur rie, 

an 
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Enfin en coupant souvent les bränches et les 

boutons on prolonge considerablement la vie d’u- 

ne plante ; m&me celles d’une petite espece, com- 

me la lavande, s’hyssope et’autres de la sorte 

peuvent, &tant coupees tous les ans, vire jusqu‘ 

40 ans. . re 

On a &galement remarque ‘qu’en böchant et 

xemuant la terre autour des racines des vieux ar- 

bres, auxquels on n’avait touche de Hlongtems, 

on leur fait pousser un feuillage plus abondant et 

plus verd ; ce qui est pour eux une espece de ra- 

jeunissement. 

En considerant ces faits apptyds sur Vexp£- 

rience, on voit combien ils confirment les prin- 

eipes sur la vie et sa durde dtablis ci dessus. 

& 2 

Notre pfemier principe etait, que plus la som- 

ne de principes vitaux est grande, plus les organes 

‘sont forts, et plus la vie a de duree. Mainte- 

pant nous voyons que les corps les plus grands 

‚et les ‘plus parfaits, (par consequent ceux en qui 

nous supposons le plus de principes vitaux), et 

ceux qui ont les organes les plus forts, sont auss? 

Ceux qui vivent le plus longtems, tels que le 

Ehöne, le cedre etc. 



La masse du corps semble ici‘ contribuer ays- 

si Ala proiongation de la vie, et cela pour trois 

raisons® ah. 

ı. La grandenr annönce une somme plus con- 

siderable de facultds animales et de veritu plas- 

tique 

9. La grandeur donne plus de facult& vi 

tale, plus’ de'surface,, plus d’ace&s aux substan- 

ces exterieures. 

3. Plus la masse d’un corps est conisiderable, 
et plus les principes exterieurs et interieurs de 

consomption et de destruction s’&puissent lente- 

anent. 

Cependant il ya des plantes, qui avec des ör- 
ganes solides et durables vivent moins que d’aus 

tres qui ont des organes plus delicats ; par ekem- 

ple le tilleul vit beaucoup[plus Icngtems que lo 

buis et le cypres. R 

Ceci nous conduit A T’observation d’une 1of 

tr&s importante pour la vie organisee , et qui nous 

sera d’un® grande utilit€ dans notre recherche; 

c’est que dans le monde organise il n’y a qu’un 

ertain degre de solidit€ qui fayprise la durde de 

Ea 

dur 
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Ja’vie, ' tandis' qu’an degr& de tenacit& trop fort 

Vabrege. — En general plus un &tre organise a 

de force, et plus il a de duree; mais’ dans des 

ätres organises, ou la durde de Vexistence con- 

siste, dans l’activit€ des ‚organes et, dans ia eircu- 

lation des sucs, ce principe souffre des exceptions 3 ; 

une trop grande solidit@ des organes, et trop de 

viscosite ‚des ‚sucs les rend ‚de meillenre heure 

immobiles,. .et .inaccessibles „ produit des engor- 

gemens, et amene plus prointpment la vieillessg 

$ la mort. 

"Mais ce n’est pas seulement de la somme de 

facultes vitales et des organes que le principe de 

vie depend. ‘Nous venons de voir qu’il depend 

surtout de la consomption, plut ou moins rapide 

et de la restauration plus ou moins parfaire, Voit 

en aussi cela dans le regne vegetal? | 

Oui, nous y trouvons aussi cette loi generale. 
Plus une plante a de vie intensive, plus sa con- 

somption interieure est forte et rapide, et moins 

elle dure. — Outre cela plus une plante a en elle 

wu hors d’qlle de facultes de se regendrer, et plus 

alle dure. 

Dabord la zegle de la Consom ptiop. 
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En’ general le regne vegetal a une vie interi- 

sive extremement faible” La nutrition, l’accreis- 

sement, la procreation sont les seules ‚opdrations 

qui composent sa.vie intensive; fl.ne peut chan- 

Ser de lieu volontairement, n’a ni circulation rd- 

Slee, ni mouvement de muscles ou de .nerfs. - 

L’operarion de la generation est le plus haut de” 

gre de sa consomption interieure, et le terme le 

plus recul€ de sa vie intensive. Mais aussi com- 

bien elle est sonvent accompagnee de dissolution 

et d’andantissement! — La nature semble dans 

cet acte ätre prodigue de ses prineipes cr&ateurs 

et presenter le PB haut degr&e de perfection. 

De quelle delicatesse dans la forme de 1a deur, 

de quelle beaute, de qüel &clat des conleurs: ne 

sommes nous pas-souvent frapps dans la plante 

la moins apparente, et gqne nous aurions cru la 

moins susceptible d’un developpement si meryeil- 

leux ? G’est pour ainsi dire I’habit le plus pre“ 
cieux qu’elle rev&t pour, c&lebrer sa ‚plus grande 

föte, mais aussi qui &puise pour toujours, ou du 

moins pour longtems la somme de ses facultes 

„vitales. 

*,A fi . A £ At 
Aussitöt apres cette operation toutes les plan- 

485 sans exception perdent la vivacit€ de leur vege- 
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tation, S’arrätent, et c'est elle qui eommence leur 

mort.. Toutes les plantes d’un an meurent aussi- 

töt apres; les plus grandes ainsi ‘que les 'arbres 

aneureht au moins pour 'un tems; elles s’arr&tent 

pendant 6 mois, jusqu’a ce queleur grande facul- 

te regenerative kes remette de nouveau en &tat de 

pousser des feuilles et de produire-des fleurs. 

C'est aussi ce qui explique pour quoi toutes 

les plantes qui engendrent vite, meurent aussi 

promptement; et la loi la plus invariable pour la 

duree de la vie dans le regne vegetal est, que 

plus une plante fleurit vite, et moins elle dure, 

et reciproquement. Toutes celles qui fleurissent 

la premiere arinde, meurent aussi la premiere an” 

nee; celles qui ne fleurissent que la 2. meurent 

aussi a cette dpoque. Les arbres et les plantes 

Iigneuses, qui n’engendrent que la 6. 9. ou. 13. 

annee, sont les seules qui vieillissent; et meme 

dans cette classe les especes qui engendrent le 

plus tard sont celles qui vieillissent le plus. — Re- 

marque extrömement importante’ qui sert et a 

coufirmer nos idees sur la consomption, et & 

nous instruire relativement & la recherche qui est 

notre objet. 

Maiu- 
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Maintenant nous pouvons 'repondre & cette 

question si importante: quelle influence la cul- 

ture at-elle sur la durde des plantes? 

PER } 

La culture et l’art abregent en general la vie; 

et l’on peut poser comme principe certain qu’en 

general les plantes sauvages et abandonnees 4 el- 

les mömes vivent plus longtems que. celles qui 

sont cultivees. Cependant on ne peut dire la 

ıneme chose de chaque espdce de culture; il ya 

des plants qui ne vivent dans la campagne qu’urs 

an ou deux, et qu’a force de soins on fait durer 

beaucoup plus longtems. — Ce qui prouve qu’il 

ya aussi un procede pour prolonger la vie dans 

le regne vegetal. — Mais il s’agit ici de connai- 

tre la difference qui existe entre la culture quä 

prolonge la vie et celle qui l’abrege. On peut la 

yamener.ä nos premiers principes fondamentaux. 

Plus la culture augmente la vie intensive et la 

consomption interieure, plus elle rend l’organi- 

sation elle m&me delicate, et plus elle nuit ala 

durde de la vie. C’est ce que nous voyons dans 

toutes les plantes de serre en qui la chaleur con- 

tinuelle, le fumier, et les autres moyens emplo- 

yes par l’art excitent une activite interieure sans 

Anterruption, qui leur fait produire de meilleure 

keure et plus souvent des fruits plus parfaits que 
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me le comporte leur nature; Il en est de mäme 
Jorsque sans Influences exterieures, et unique- 
ment par certains procdd6s et artifices on commu- 
nique & l’organisation interieure des plantes plus 
de perfection et de delicatesse quwelles n’en a- 
vaient naturellement; par exemple en dcussonant 
En entant et usaut de tous les artifices que l’on 

employe pour les fleurs doubles. -- Cette culture 
abrege egalement la durde, 

D’un autre cote il n’y a pas de meilleur mo- 

yen de prölonger la vie que la culture, des quwel- 

Je n’augmente point la vie intensive de la plante, : 
ou meme des qu’elle arr&te et modere la con- 
somption ordinaire, des qu’elle diminue la trop 

FR 

grande viscosit@ et durete des organes (la matiere) 
qu’elle a regues de Ja nature, assez pour lui con- 
server plus longtems leur mouvement et leur acti- 
vite, — et qu’elle arräte les influences destructi- 
ves et fournit des moyens plus puissans de rege- 
ndration. — C'est ainsi que la eulture fait vivre 
un £tre plus longtems que sa position et sa nature 
ne scmblaient le promettre, u 

. On prolonge la vie des plantes par la culture 

% Vaide des procddes syivans: 

t. 
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1. On previent une consomption trop rapide 

en coupant souvent les branches; par la on 

leur enleve une partie des organes par les- 

quels ils €puiseraient trop vite leurs facultes 

vitales, et on concentre celles ci pour ainsi 

dire dans l’interieur. 

2%. On arröte, ou du molns on 'retarde par 14 
la fleur et l’&puisement de sucs gendratil, Nous 
savons que c’est le plus haut degre de con- 

somption interieure dans les plantes; aitsi 
par ce proc&de on contribue doublement ä la 
prolongation de la vie, en prevenant l’emui_ 
sement de ces facultes vitales, et en les Be 
gant d’agir d’une maniere retroactive et de 
seryir de moyens de conservation. 

3. On &loigne les influences destructives de la 
gelee, du defaut de nourriture, des chan- 
‘gemens de tems, et on les entretient artifi- 
ciellement dans un etat mitoyen uniforme. 
Suppose m&me que nous augmentions par 
ce moyen la vie intensive, il offre une 
Source d’autant plus ahondante de vestau- 
ration. 

ws 
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Enfin Ja 4. condition de laquelle depend 1a 

der&e de chaque e@tre, et par consequent d’une 

plänte, c’est le plus au moins.de facult€ de se 

regenerer et d’engendrer de nouveau, ° 

Nous partageons .ici. le regne vegetal en 2 

grandes classes: l’une ne possede nullement cette 

faculte; c’est celle des plantes qui ne vivent qu’un 

an, et meurent aussitöt apres avoir consomme 

Voeuvre de la generation, 

L’autre qui possede dans un souverain degre 

la fıculte precieuse de se r&generer chaque annee, 

de produire de nouveau des feuilles, des branches, 

des fleurs r peut atteindre l’age de 1009 ans et 

plus. — Il faut considerer une plante de ce genre 

comme un terrain organise, qui produit tous les 

ans nne foule de plantes qui lui sont analogues -- 

Disposition dans laquelle la sagesse de la nature 

se montre admirable et sublime. 

Quand nous consid£rons que, comme Pexpe- 

rience nous l’apprend, il faut 8 ou ıo ans pour 

produire dans l’organisation et dans les sucs d’un 

arbre le degr& de perfection necessaire pour qu’if 

porte des fleurs et des fruits, si cet arbre devait 

ayoir le sort des autres plantes et mourir apres 
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Voeusse de la gendration, combien la culture de 

ces plantes serait ingrate! combien la d&pense de 

tems et de preparatifs serait peu proportionnde 

au resultat! Enfin combien les fruits seraient 

xares! 

Pour prevenir, cet inconvenient, la nature, par 

un reglement quel’on ne peut assez adinirer, fait 

acquerir peu & peu & la premiere plante tant de 

consisteuce et de solidit, que le tronc finit par 

prendre la place de la terre, et produit tous les 

ans une foule’ innombrable de plantes sous la for- 

ine d’yeux ou de boutons. 

On en retire un double avantage: premiere- 

ment les plantes sortantd’un fonds deja organise E 
regoivent des sucs deja assimilds, et les employent 

aussitöt & produire des fleurs et desfruits; ce que 
des sucs sortis immediatement de la terre ne 
Ppourraient produire, 

“ En second lieu ces plantes d’une espece plu « 

delicate, qwil faut considerer comme autant de. 

plantes d’un an, peuvent mourir apres la fructi- 

fication, sans empecher pour cela la plante elle 

m&me et le tronc, de continuer de vivre. — La ' 

nature m&me en cela reste fidelle Ason principe, 

! 
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qui estque l'op£ratioh de la generation &pnise les 
facultes vitales des EUER sans BOSOREN 

leur duree. 

Enfin les resultats de toutes ces experiences 

sont qu’une plante ne peut vivre, longtems qu’a 

Vaide des conditions suiyantes: 

1. Il faut que son accroissement soit lent; 

8. Quelle ne se propage que lentement et lard; 

3. Quelle ait un certain degr& de solidite et 

de durde des organes, assez de bois, et que 

les sucs ne soient pas trop aqueuxX; 

A. Quelle ne soit pas trop grande, et qu’elle 

ait cependant-une certaine £tendue ; 

5. Quelle s’eleve dans lair. 

Tout cequi est conrraire a cesconditions abr& 

ge la duiee de la vie, 



SHAPITRE QUATRIEME, 

“  DUREE DE LA VIE DES ANIMAUX. 

Observations sur- les Animaux-Pläntes -- Vers — 
f Insectes - Metamorphose, moyen important de 

prolonger ‚la vie -- Amphibies -- Poissons 
Oiseaux — Animanx qui sucent — Resultats & 
Influence de la maturite et de l’accroissement 
sur la durde de Ja vie —Influence de la per- 
fection ou imperfection de l’Organisation — de la Consomption dela vie pfus ou moins rapide — de la Restauration. b 

Le regne animal’ est la'seconde classe etla pr 
tie la plus parfaite du monde organise, qui reg- 
ferme ‘une infinit@ d’&tres infiniment varies en- 
tr/eux en perfection et en dürde. <- Depuis PE- 
‚phemere, ce petit insecte, qui vit tout au plus 
‚un jour, et qui dans la a0 heure de son age se 
trouvye comme un cent&haire au milieu d’une 
Posteritd nombreuse, Jarqwa_ l’elephant qui yit 
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ges mitoyens de facultes animales et de duree. 

Incapable d’embrasser un sujet si vaste, je me 

contenterai de rassembler ce qui peut servir & 

expliquer , d’oü depend la durde de la vie? 

Nous commencerons par la classe la plus im_ 

parfaite, et qui tient de pres ‚au. regne vegetal , 

celle des Vers. Comme ils sont d’une consti- 

tution extrömement faible et delicate, il est tr&g 

200 ans, il ya une quantit€ innombrable d’eta- 

aise de, les detruire: mais ils ent ainsi que les 

plantes le meilleur rem£de dans leur faculte re. 

'productive extraordinaire, a l’aide de Jaquelle ils 

reparent la perte de parties entieres, et conti=, 

nuent mörme de vivre, apres avoir &t€ divisds en 2 

ou 3 parties; ce qui fait qu/il est difficile de rien 

dire de positif sur leur duree. 

Ilya dans cette classe des &tres qui semblent 

indestructibles, et sur les quels Fontana et 

Götze ont fait tant d’experiences remarquables” 

Le premier fit secher au soleil le plus brulant, puis 

au four des vers filiformes et des vibrions, et 6 

mois apres il les ranima en les mettant dans um 

peu A’cau tiede, 

Ce 

u 
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Ces experiences viennent a l’appui de notre 

pfincipe, qui est que plus V’organisation est im- 

pärfaite et plus la vie est dure. Il en est de möme 
de la semence des plantes; et l’on pourait dire 

‚que ce premier point de la creation animede n’est 

pour ainsi dire que le germe, la semence de la 

Partie plus parfaite du regne animal. 

Les insectes qui ont plus du regne animal, et 
sont d’une organisation plus parfaite, n’ont point 

une faculte r£productive aussi prodigieuse. Mais 
la hature a pourvu par une loi sage ä la prolon_ 
gation de leur existence: c'est la Metamor- 

Phose. — Linsecte existe 2, 3, 4 ans sous la 
forme de larve, de vers; puis il passe & l’etat de” 
Chrysalide, vit encore pendant quelque ‚tems 
dans cet Etat de mort, et ce n'est qu’apres cela 
gu’il parait comme une creature achevee, qu’il a 
des yeux, qu’ila ce corps there, ornd d’ailes et 
Quelquefois si joli; enfin ce qui prouvele mieux 
5a perfection, ce n’est qu’alors qu’il peut se pro- 
pager. Toutefois cet &tat, que l’on Ppourrait ap- 
peller le tems de sa fleur, est le plus court de 

tous; il aatteint par la sa destination, et il meurs 
bientöt apres. ” 
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Je ne puis m’empe£cher d’observer ici com- 

bien tous les ee | s'accordent avec les 

idees sur les causes ‚de la duxee de la vie que 

nous avons prises pour base, — Comme la ‚pre- 

miere existence, sous la forıne de vers, est he 

parfaite! combien les mouvemens sont peti 

Yanimal n’ltant pas encore capable Veinciic 

et n’ayant l’air d’exister que pour. manger et di- 

gerer! C'est ainsi qu’on le voit dans certainesche- 

nilles, dont la capacit€@ est telle qu’elles peuvent 

‚en 24 heures manger 3 fois plus quelles ne pe- 

sent. — Ainsi la consomption interieure est tres 

peu considerable, et la restauration est enorme. 

Il n’est donc pas &tonnant que, malgr& leur peti- 

tesse et leur imperfection, elles puissent vivre si 

longtems dans cet @tat. Il en est de meme de 

Jetat mitoyen de la chrysalide, ou linsecte vit 

sans aucune nourriture, mais aussi sans con- 

somption interieur ou exterieure. -- Mais pas- 

sons au dernier periode de son existence , A son 

«tat de perfection, sous la forme d’un &tre aärien 

et aile. Toute son existence alors semble n’etre 

qu’un mouvement continuel et une propagation 

non interrompue, et par consequent gu’une con 

somption interieure continuelle; il n’est question 

ni dela u ni de restauration, car com- 

wien de papillons qui naissent, sans beuche? Wim 

PN 
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Haffinement pareil dorganisation et une telle dis” 

proportion entre la consomption e et la restauration 

zendent la duree impossible; et Vexperience le 

prouye, puisque Vinsecte 'meurt Bientöt apres, 

 Ainsi le m&me £tre nous offre sous un point de 

" vue tres frappant l’etat de la viela plus parfaite 

et la plus imparfaite, et la duree relative qui y 

est attachee. 

‚Les Amphib ies, ces ‚froids habitans de 

deux elemens, peuvent atteindre un age extr&- 

mement avanc&; avantage dont ils sont redeva- 

‚bles a la solidite de leur vie, est Adireäl’union 

tres intime et. si difficile 4 detruire du principe 
de vie avec la matiere, et a leur existence peu 

intensive. 

On a des exemples incroyables de-la duret£ 

de leur vie;..on a vu.des tortues vivre pendant 

- quelque tems sans 't&te, des gremouilles kauter 

apres qu’on leur ayoit arrach& le coeur, et une 

tortue vivre pendant 6 semaines sans nourriture; 

ce qui prouve en meme tems combien leur vie 

intensive et par cons@quent le besoin de restaura- 

ion sont faibles. On a meme trouve des cra- 

pauds vivans. dans des pierres, et qui plus est, 

"FE 



°- 

82 

renfermds dans des blocs_ de marbre *), Qu’ils y 

eussent dte Keks en oeufs, ou etant deja for- 

mes, un est aussi extraordinaire que Tautre, 

En effet combien n’avait-il pas fallu d’anndes 
“ . . » N ‘ ‚ pour que ce marbre put croitre et acquerir toute 

- Er 

sa solidite ! 

L’influence de la facult€ regendrative pour la 
prolongation de la vie est aussi considerable. El- 

we detruit l’effet pernicieux de mille dangers et 
principes de mort, et repare la perte de=parties 

entieres.. Il faut aussi placer ici le proc&de par 

Jequel ils se d&pouillent de leur peau, commun & 

la plupart des animaux de cette classe. Les ser- 

pens, les grenouilles, les lezards etc. quittent 

} tous 

TEEN 

*)'En 1733 on en trouva un en-Suede & 17 
‚.ou.18 pieds de profondeur dans,.une carriere, 

et au milieu des pierres d& la qualite la plus 
‘ dure, dont on n’avait pu approcher qua 
 Yaide du marteau et du ciseau. Il vivoit, quoi- 

que tres faible, sa peau- dtait raccornie et 
coüyerte ga et la d’nne croüte pierreuse. V. 
Schwed. Abhandlungen, 3: vol. p. 285. — 
Ce, qu’il ya de plus vraisemblable c’est qu’- 
€tant encore fort petit, il etait tombe dans 
ae petite fente du rocher, oil s’etait nourri 
de ’humidite et desinsectes qui y entraient; 
et qu’enfin la fente ayant &t& bouchde par de 
la stalactite, le crapand qui ayait grossi, s’y, 
Etoit trouve incruste, | 
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tous les ans leur peau, et cette espece de rajeu- 

nissement semble etre essentielle & leur conser- 

vation et A la prolongation de leur existence 

Nous trouvons dans le regne animal quelque 

chose de semblable:' les oiseaux changent de plu- 

nes, de .bec ; (C'est ce qu’on appelle muer) les 

insectes se metamorphosent, et la plupart des 

quadrupedes changent de poils et de griffes. 
' 

" Autant que nos observations actuelles nous 

permettent de Passurer, la tortue et le crocodile 

sont ceux qui vivent le plus longtems, 

La Tortue, animal extremement paresseuxs 

flegmatique et lent dans tous ses mouvemens, et 

“qui Pest tellement ‚dans son accroissement qu’en 

vingt ans on remarque & peine une difference de 

quelques pouces, vit au dela de cent ans, 

Le Grocodile, animal grand , fort et plein 

de vie, renferme dars une cuirasse tr&s dure, 

doud d’un appetit vorace et d’une facult& digesti- 

ve.tres considerable, vit aussi tres longtems. SL 

faut en croire les voyageurs, C'est le seul animal 

qui croisse toute sa vie, Y 

Es 

_ 
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* Certains poigpons parviennent Ber age in- 

croyable. Ce sont elıx autäsens le plus en pro-_ 
‚portion de leur grosseur. L’histoire romaine 

nous apprend qu'il y avait souvent dans les dtangs 

des Empereurs des Lamproies de 60 ans, qui. 

finissaient ‘par se familiariser tellement avec les 

hommes, que l’orateur Crassus pleura la mort 

de l’une d’entr’elles. 
= 

Le Brocher, animal sec et tr&s vorace, et 

ja Carpe vivent, d’apres des t@moignages authen- 

tiques, jusqu’ä 150 ans, Le Saumon croit vite, 

et vit peu: mais la Perche qui croit plus len- 

tement,- vit aussiplus longtems. 

On peut remarquer en passant que dans ]’.m- 

pire des poissons la mort naturelle est Plus rare 
que dans lesautres classes. C’estla que l’ontrou. 
ve plus generalement que partout ailleurs Ie pas- 

sage continuel de l’un dans l’autre, en vertu du 

droit au plus fort, Ils s’avalent les uns les autres, 

et il y a dans l’eau moins de morts qu "ailleurs, 

celui qui meurt passant immediatement dans la’ 

substance d’un autre encore vivant, et l’etat ni. 

toyen de la mort y &tant par cons&quent plus rare 

que sur la terre. La corruption se fait dans l’es- 

tomac du plus fort. — Toutefois ce reglement est 
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une grande preuve de la sagesse divine. Suppo- 

sons que les millions innombrables d’habitans „des 

aux, qui meurent tous les jours, fussent un 

seul jour sans &tre enterr&s (ou ce quiest la m&- 

‘ne chose) sans &tre devores; ils pourriraient sur 

le champ et repandraient |’exhalaison pestilentiel- 

le la plus epouvantable. Il fallait daus P’eau, oir 

la vegetation, ce grand moyen de reparer la pu- 

trefaction animale, existe en beaucdup moins 

grande quantite, il fallait prevenir tout moyen 

de corruption, et y faire regner une vie conti- 

nuelle. 
7 

Dans’ 1a classe des. oiseaux il ya aussi des 

esp&ces qui vivent, tres longtems. Voici les cir- 

constances qui y contribuent le plus: 

sk 24 
ı. Ils sont parfaitement couverts; car iln’y a 

point de couverture plus parfaite et qui tien- 

ne mieux la chaleur que les plumes., 

‘2. Ils ont chaque annde une espece de repro- 

duction et de rajeunissement que nous nom- 

‚mons Ja Mue. L’oiseau parait alors mala- 

de; il finit par jetter les vieilles plumes ct 

en prend de nouvelles. Plusieurs perdent 

aussi leur bec, et il repousse de nouveau ; 



86 z 3 

ce qui est essentiel pour Ie rajeunnissement, 

puisqu’ils se trouycht par la plus en tat de 
se bien nourrir. 

% u: . 1 

5. Les oiseaux "#nt de tous.leslanimaux cenx 

qui jouissent de Pair le plus pur eten plus 

grande quantitd, Il penetre jusque dans leurs 

parties interieures, telles que les os. 

4. 1ls se donnent beaucoup de ‚mouvement: 

mais ce mouvement est le plus sain de tous> 

il est actif et passif tout ensemble ;, c'est & 
dire que port&s dans Pair, ilsn’ont qu’ä en- 
tretenir la premiere impulsion. Il ressem- 
ble a l’exercice du cheval, quisl’emporteaus- 
si sur tous les autree, 

5. Une disposition particuliere emporte avec 
leur urine beaucoup de parties terreuses, et 
detruit par ce moyen une des principales causes qui produit dans les atıtres animaux 
un dessechement, une vieillesse et une mort 
Precoses, \ 

Le grand Aigle, lOssifrague, oisean 
grand, fort et & fibres tres dures, parvientä un 
age tres avancd, Onen a eu dans des menageries 
qui ont v&cu plus de ı00 ans. 
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I en estde meme de l’Epervier.etdu Fau- 

. con, oiseaux voraces. — Mr. Selwand äAlon. 

‚dres regut il ya quelques anndes du Cap de Bon- 

ne Esperance un faucon , qui avait et@ pris avec 

un collier d’or au col, sur lequel E£tait ccrit en 

anglois: A sa Majeste& Jacques, roi d’An- 

gleterre, anı 610. Ainsi il s’etait &coule 

182 ans depuis sa captivitd Et quel age avait il» 

lorsqu’il s’etait envol&? Il etait de la grande esp&- 

‘ce, Il avait encore assez de vivacite et de force; _ 

cependant ses yeux, &taient un peu troubles, 5a 

vue faible, et les plumes de son cou blanches. 

Le Corbe au, oiseau vorace, qui a une 

chair dure et 'noire, vit egalement fusqu 100 

ans; ainsi que le Cigne qui a de fort bonnes 

plumes, vit de poisson, et aime l’eau courante- 

On} distingue aussile Perroquet. On en 

"a vu vivre dans leur captivite jusqu’a 6oans ; et 

quel age pouvaient ils avoir, lorsqu’ils avaient 

et& pris? Cet oiseau mange de tout, digere tout ? 

change de bec, eta une chair dure et de couleur 

foncee. 
“is 

Le, Paon vit 20 ans. — Mais le Coq , ani- 

mal vif, colere et lascif, vit beaucoup moins. Le 
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Moineau, le liber tin In oiseaux, vit enco- 

re moins, ainsi que les petits- oiseaux en gend- 
al; except le Merle et le Chardonneret® 
qui vivent jusqu’a 20 ans. \ 

Passons maintenant & la classela plus parfaite; 

qui approche le plus de celle de l’komme, celle 

des quadrupedes a mamelles. Nous y trouverons 
aussi une diflerence frappante d’age. 

Celui qui vit-le plus longtems est Y'EIE- 
phant, qui vu sa grandeur, la lenteur de son 
accroissement, (il creit jusqu’ä l’age de 30 ans) 
et la durete de sa peau et de ses das: a aussile 
droit de pretendre a la plus longue vie. On assu- 
re qu’il peut vivre jusqu’a 900 ans. 

% 

On ne peut determiner la durde de la vie du 
Lion; cependant on suppose qu’il vit assez long- 
tems, päarcegy’usn en a trouve quelquefois qui 
mavaient ‚point, de dents. | 

- 

Ensuite vient l’Ours, le grand dormeur, qui 
n’est pas moins flegmatique en veillant, et qui 
gependant ne vit pas longtems. — Mauvaise con- 
Solation pour ceux qui croient trouver dans la 
faindantise le secret d’une longue vie. 
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Au contraire fe Chameau, animal maigre,, 

IR 

sec, lahorieux ot infatigable, vit ordinairement 
N 

50 et souvent 100 ans» 

Le Cheval ne vit guere plus de 40 ans. C'est 

"un animal grand et fort ; cependantiln’a que peu 

de poils,' est plus sensible et rembli de sucs 

apres et susceptibles de „corruption. Toutefois 

il est possible que les mauvais traitemens de 

l’homme soient en partie cause qu’il ne vit pas 

plus longtems; car nous ne savons pas jusqu’&' 

quel age il pourrait vivre dans les for&ts. Il en 

est de meme de !’Anc. Le produit de l’un et 

"Yautre, le Mulet, vit plus longtems. - 

"Ce que l’on a dit du graud age des Cerfs 

n’est qu’une fable; il vivent, 3o ans et quelque 

'fois plus. 

Le Taureau, malgre sa grandeur et sa force, 

yevit que ı5 ou 20 ans tout au plus. 

La plupart des quadrupedes d’une &spece plus 
petite, tels que la brebis, la chevre,, le renard e 

le lievre ne vivent que 8 ä 10 ans, excepte le 

chien et le cochofi, qui vivent ı5 et’ nieme q0 

ans. 



Cette fonle PEST nous conduit. aux 

rösultats suivans : 

, - il I 5 

Le regne animal a en general plus de 

mouvement interieur et exterieur, une vie in- 

tensive plus composee et plus parfaite, et par 

consequent plus. de consomption interienre que 

le regne vegetal. — Outre cela les organes 

de ce regne sont plus delicats, plus forms et en 

plus grand nombre ; aussi les animaux devraient 

vivre moins que cs plantes; mais ils ont en re- 

compense plus de facnltes vitales ; plus de ‚points 

de contact avec la nature qui les environne, et 

par consequent plus d’issues ouvertgs aux inflyen- 

ces exterieures et plus de reparation. — Ainsi 

done s’il est plus difficile dans ce regne de par- 

venir A un äge tres avancd, il est aussi rare de 

vivre peu de tems. Cest en effet ce que naus 

apprend l’experience. — Un terme moyen de 

a go ans est anssi le plus ordinaire, 

Plus un animal se developpe et se forme vite, 

et plus il perit vite. G’est comme une loi de la 

nature, a laquelle toutes les classes sont soumi- 

ses, — Seulement il ne faut pas confondre le 

developpement avec ‚l’accroissement, et calculer 

en consequence, En eflet il ya des animaux, qu# 
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‚semblent croitre tant qu’ils vivent', et en qu; 

V’accroissement parait fire une partie de leur 

nourriture. Mais il faut surtout faire attention 

aux points suivans; 

ı) Au moment du premier developpement 

dans l’oeuf place dans, le corps ou dehors. 

2) Al’instantdela puberte, que l’or peut consim 

derer comme le plus haut degr& de perfection 

physique, auquel l’animal puisse parvenir. 

Le principe doit donc &tre congu ainsi: Moins 

Yanimal reste de tems dans le ventre de sa mere, 

‚ou dansl’oeuf, et moins il vit de tems. L’ele- 

phant qui porte pendant pres de trois ans,. vie 

aussi le plus longtems; le cerf,. le taureau, Je 

chien etc. dont les femelles ne portent que 3 ou 

‚6 moiS, vivent beauconp moins longtems. _ 

Quod citö fit, citö perit. 

Mais le principe le plus sur est que plus l’ani” 

mal atteint vite la puberte, plus il se propage 

promtement, et plus son existence est courte. Ce 

principe que nous avons rencontre si gendrale” 

'inent dans le! regne vegetal, S’applique aussi & 

toutes les classes du regne animal. L’exemple 

le plus frappant est ‘celui des insectes. Leur 
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Premiere periode jusqu’ä Ia puberte, est & dire 

deur vie en larve, dure longtems, m&me des 

anndes entieres: mais des qu’ils ont subi leur 

‘grande metamorphose, c’est A dire qu’ils sont 

parvenus & la puberte, c’en est fait de leur vie* 

Cette regle est pour les quadrupedes si certaine 

que l’on peut fixer la durde de la vie d’un animal, 

en regardant l’&poque de la puberte, comme 1a 

„premiere des cing qui composent la vie, 

r 1 

L: cheyal, l’ane, le taureau; y entrent & 3 

ou 4 ans, et vivent 15 ou 20 ans; la brebis & 

2. ans, etvit 8 ou 10 ans, 

Toutes les betes & cornes, vivent en general 

moins longtems que celles sans cornes. 

" Celles dont la chair est noire ou foncde, ve 

vent plus longtems que celles en qui ‚elle est 

blauche,, £ 
, 

Celles qui sont d’un temperament paisible 

' et timide, vivent moins longtems que celles qui 

sont d’un caractere oppose. - 

ol semble aussi que Ja. maniere dont l’animal 

est couvert , influe beaucoup sur la durde de sa 

vie, -- Les oiseaux qui sont sans doute couverts 

| 
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de la maniöre la plus durable et la meilleure , 
vivent le plus longtems, de m&me que VEIE- 

phant, le Rhinoceros.et le Crocodile qui ont la 

peau la plus dure, 

L’espece de mouyement a aussi de l’influence, 
ba course parait n’etre que tres peu favorable& 

1a durde de la vie; la nage et le vol, eten gene- 

zal les mouvemens qui sou' toutä la fois actifs 

et ‚passifs, sont au contraire les plus favorables- 

On trouye aussi 1a confirmation de notre autre 

Plincipe, que moins la vie d'un animal est inten- 

Sive, moins sa consomption interieure et exte- 

zieure ‚est considerable „ c’est & dire en langage 

ordinaire, moins la vie d’un animal est parfuite, 

et plüs elle: est. durable. -- Au contraire plus 

son organisation est delicate, ou plus sa vie est 

parfaite , et moins elle dure. 

Les obseryations suivantes nous en offrent 

kes preuves les plus evidentes: 

3) Les Zoophytes, ou animaux ‚plantes, dont 

l’organisation consiste entierement dans l’esto- 

mac; la bouche et les secretions, ont une 

vie extrömement düre et indestructible, 
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9) Tous les animaux 4 sang froid ont en gend- 

“zal la vie plus düre que ceux qui font le 

sang chaud; ou ce qui revient au möme, 

ceux qui ne respirent point ont un grand‘ 

avantage sur ceux qui respirent. La raison 

en est"que Ja respiration est Ja source de 

de la chaleur interieure, et cette chaleur 

accllere la consomption. Ainsi la respiration 

contribue beaucoup a la perfection&d’un ani- 

nal, mais aussi elle augmente sa consomption, 

L’animal qui respire a une double circulation ; 

la circulation generale et la circulation par- 

tielle par les poumons; par cons&quent une 

double surface qui est sans cesse en contact 

avec l’air, la peau et la surface des poumons; 

enfin une circulation plus forte encore, et 

par consequent une Consomption interieure 

et exterjeure beaucoup plus considerable. 

3) Les animaux qui vivent dans l’eau, vivent 

en general plus longtems que ceux qui vi_ 

vent dans Yair; c’est egalement parce que 

Yanimal est dans P’eau sujet & moins d’exha- 

laisons , et parce gie Peau ne consume pas 

a beaucoup pres autant que Pair. 

4) Enfin rien ne prouye mieux quelle influence 

173 diminution de la consomption extexieure 
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a surla prolongation de la vie, que les exem- 

ples de positions oü elle &tait impossible. 

‚ On se rappelle de ce que nous avons rapportad.“ 

_ des crapauds renfermes dans des pierres tr&s 

dures , et dont la vie ne fut prolong&e que par 

Yinterruption de la consomption exterieure. 

Ils n’etaient exposes,ä aucune exhalaison ou 

“ dissolution: car le peu d’air renferme avec 
ex ne pouvait manquer d’&tre bientöt sa- 
ture, de mahiere quil n’y en pouyait plus 

entrer. Cest ce qui fait que ces animaux y 
vecurent si lonntems sans nourriture. En 
eifet les besoins de la nature viennent de la 

perte que ‚l’exhalaison et la consomption 
nous sont &prouver. Mais. l’animal n’etant 

Yä 

soumis ‚a aucune diminution, n’ayait “pag 

besoin de reparation. — De cette manidre 
les facultes vitales et Vorganisation auraieng 
puise conserver cent fois pl us longtems quel- 

les n’eussent fait dans Fetat ordinaire. 

£ Le dernier principe de la prolongation de 1a 
vie, ‚celui de la plus parfaite restauration, se 
trouye Egalement verifid dans ce regne. 

Le plus grand degr€ de restauraglon est la 
Kepxroduction de nouyeaux organch 

5 i . 



"Nous trouvons ce principe dans un.degr& pro- 

digieux ‚dans. 1 classe des animaux plantes, des 

vers, des amphibies, en un mot de tous les &tres 

quiont un sang froid, et peu ou point .de carti- ? 

lages; tous parviennent & ur age trös avanc.e 

Le changement d’ecailles dans les poissons, de 

peau dans les serpens, crocodilles, grenouilles etc’ 

de plumes et de bec dans les oiscaux, leur pro- 

cure un avantage semblable; enfin nous. voyons 

partout que plus ce renouvellement est parfait, 

et plus la vie est longue en proportion. 

Ce qui est de la plus grande importance par 

yapport a la restauration, ‚c’est la No urriture, 

C'est la que l’on voit la difference la plus essen- 

tielle entre le regne animal et le regne vegetal, 

Toutes les plantes tirent indifleremment leur 

nourriture du dehors; au contraire dans les ani- 

maux la nourriture, en,vertu d’une loi immuable, 

entre d’abord dans un creux particulier, nomm& 

communement Estomac, evant de passer dans la 

masse des sucs et de sidentifier avec l’animal. Le 

Polype invisible a tout aussi bien que ’Elephant 

ce caractere distinctif de Panimal, une bouche et 

un estomac, 

"Voilz 
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Voilä ce qui fait la base principale du regne 

‚animal, la difference caracteristique entre l’ani- 

mal et la plante, et la source des avantages de 

Vindividualite, d’une vie interieure plus parfaite, 

"plus developpee. C’est pourquoi la mätiere ac- 

quiert dans les betes un plus haut degr& de per- 

fection que dans les plantes. Les racines sont 

‚pour ainsi dire& Pinterieur (la laite), et les sucs 

 nutritifs quelles recoivent, sont assimiles et raf- 

äines par l’organe de la digestion. -- C’est pour 

cela que les animaux ont besoin de plus de secrd- 

tions que les plantes. — C’est pour cela que les 

eucs nutritifs agissent en eux de l’interieur & l’ex- 

 terieur, et dansles plantes au contraire de l’extd- 

 rieur & Pinterieur. -- C’est pour cela que dans 

Vanimal la dissolution passe de l’exterieur dans 

Vinterieur, dans les plantes c’est le contraire; et 
Von voit des arbres depourvus de moälle et de 

" toute substance interieure, qui n’ont plus que P’e- 
Corce, et qui m’en continuent pas moins d’exister. 
>- Cest pour cela enfin que les animaux peuvent 
prendre une nourriture beaucoup plus variee, se 
zestaurent avec beaucoup plus de perfection, et 
contrebalancent par ce moyen une consomption 

trop considerable, 

6 EHk- 
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CHAPITRE CINOUIENE, 

- ri 

' DUREE DE LA VIE DE L’HOMME. 

Explication du grand age des patriarches si in« 
J- 

” 

g 

croyable en apparence -- L’anciennet€ dumon- 
de n’a aucune influence sur l’age des hommes 
‚—Exemples d’un grand age chez les Juifs, 
les Grecs , les Romains — Denombrement dız 
tems Vespasien -- Exemples d’un grand age 
parmi les Eimpereurs, les Rois et les Papds -- 
Frederic Il -- Hermites et Moines — Philoso- 
phes et Gens de lettres -- Poetes et Artist = 
‚L’age le plus considerable se trouve parmi les. 
gens de la campagne, les Chassents, les Jar- 
diniers , les Soldats et les Marelots. — Moins 
parmi les Medecins — La vie la plus courte -- 
Difierence de l’age selon le climat. 

-— 

\ 

Passons au Chapitre le plus interessant de nos’ 
experiences , a l’histoire de l’homme, et rassem- 

 blons des exemples qui puissent prouyer en fa 
veur de notre systeme, 

MH 
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Joffrirai les exemples les plus remarquables 

du l’age le plusayanc€&, etnous verrons dans quel 

‚climat,, dans quelle position, et ä J’aide de quel- 

les dispositions de corps et d’esprit l’homme y 

est parvenu. — Coup d’oeil interessant, qui nous 

„fera connaitre une partie essentielle de, l’histoire 

“ universelle, l’histoire de läge de U’homme, et 5 

parcourir la galerie respectable des Nestors de 

tous les tems et de toutes let nations. — le don- 

nerai ga et la une esquisse du caractere, afın 

d’indiquer jusqu’a quel point le caractere et le 

temperament peuyent influer sur la longuer de 

la vie, 3 

4 E 4 

On croit commundment que dans P’enfance du 

monde ses habitans avaiönt une jeunesse plus 

‚longue ,' etaient d’une force et d’une grandeur 

gigantesques; et jouissaient d’une vie plus par- 

faite et d’une duree prodigieuse. On se berga 

pendant longtems d’idees semblables , source de 

plus d’une reverie riante ou extravagante, — 

C'est ainsi que l’on debitait serieusement que no- 

tre premier pere Adam ayait une taille de 2 ou 

300 toises et qu’il avait vecu pres de 1000 ans, 

Mais l’oeil clairvoyant de Physiciens modernes 

n’a trouv& dans ces pretendus os de Geants que 

des os de Rhinocexos ; es des Theologiens dclairds 
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ont. demontre que la Chronologie de ces tems IA 

etait bien drilerente de la notre. Hensler sur- 

tout a fait voir combien il erst vraisemblable que 

Vannee des premiers hommes jusqu’a Abraham 

n’ayait que 3 mois, apreslui 8, et que ce n’etait 

que depuis Jeseph qu’elle en ayait ei 1%. Ce 

qui est d’autant ‘plus probable quiil y a encore 

dans Y’Orient “des peuples qui ont l’annde de 3 

mois ; et que l’on serait fort embarasse ‚ d’expli- 
quer potırquoi la vie des hommg avait et& tout 

. de suite apres le döluge abregee de moitie. "Il se- 

rait aussi difficile de concevoir pourquoi les Pa- 

Br ne se mariaient qu’a 60, 70 et meme 100 

Sans; mais on leve cette difficulte, en soumettant 

la vie des premiershommes au caleul precedent: 

car alors on a ponr resultat 20 ou doans, age au. 

quel on se marie de nos jours. —- Ce ‚calcul don- 

‚ne a tout une autre forme; les 1600 ans qui ont 
precede le deluge ne forment plus que 414 ans r 

les gooans de Math usalem (Vage de plusavan- 
ce dont il fait fait mention) n’en font plus que 
200; et Cet agen’a plus rien d’incroyable,. puis 

“qu’on a- vu de nos jours des hommes en ap- 
procher ! 

, 

E * 

On parle aussi dans l’histoire profane de cette 
epoque.de heros et de rois d’Arcadie, qui Yegue‘“ 

H2 PER Mr 
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zent pendant plusieurs siecles; ce qui stexplique 

Jde.la m&me maniere. \ 

Al’epoque d’Abraham, la premiere qui ait 

de vrais caractöres d’authenticite, on commence 

ä trouver des exemples d’un age qui n’a plus rien 

d’etonnant, et que l’on pourrait atteindre meme 

de nos jours, si l’on voulait se faire & la vie fru- 

gale et libre de ces peuples Nomades toujours ex- 

posds au grand air. j 
7 

Lhistoire des Juifs nous offre les exemples 

suivans: Abraham, homme doud d’une ame for- 

te et courageuse, qui reussissait en tout, v£cut 

„. 275 ans; son fils Isaac chaste, paisibld et amz 

du repos, vecut 180 ans; Jacob &galement ami 

de la paix, mais plus ruse, 147: le guerrir 1s- 

ael 138 ; Sara, la seule femme des premieıs 

ages, dont on cite la longue vie, 127; Joseph, 

grand philosophe et grand politique, malheureux 

dans sa jeunesse, mais honore dans sa vieillesse 

vecut 100 ans. ar; | 

Moyse, komme d’un $enie et d'une. dnergie 

extraördinaire, parlant peu, mais agissant beau- 

coup, parvint malgre ses soucis et ses fatigues, 

jusqwä lage de ı20 ans. Il se plaint deja que 



„ Notre viene dure que 70, ou tout au plus 80 

ans, , Ainsi c’etait il y a 3000 ans comme au- 
E , ] 
jourd’hui. 

Josued, homme guerrier et actif, vecut 110 

ans. -- Le'grand prötre. Elie, homme gras, 

Phlegmatique et paisible, vecut environ 90 ans; 

‚au contraire Elisde, severe envers lui m&me 

. comme envers les autres, meprisant les commodi- 

tes et les richesses, vecut beaucoup plus de 100 

‚ans. -- A la derniere epoque de L’histoire , des 
\ 

Juifs ‚le prophete Sim&on, rempli d’esperance 

et de confiance en Dieu, parvint a l’age de 90 ans» 

A 

Quoique tout ce qui tient A l’histoire des 

Egyptiens soit rempli de‘fables, cependant lage - 

‚ de leurs premiers roix n’a rien d’exiraordinaire. 

‚Le regne le plus long n’est que de 50 ans. 

‚ On ävait sous ce rapport, a en juger par Lu- 

cien, une haute idee des Seres, ouChinois 

Us etaient appellds Macrobiens, etLucien 

attribue la longueur de leur viea l’Enorme quan- 

tite d’eau qu’ils buyaient. Etait ce le the dont 

ils faisaient des lors usage? 

I ) H 

f Nous 

Ez 
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Nous trouverons chez les Grecs plus d’un exan- 

ple. — Le sage Solon, ame forte, philosophe 

profond et patriote zele, sans &tre tout A faitin- 

sensible aux douceurs de la vie, vecut 80 ans; 

Epim enide de Grete v£cut, dit on, 157 ans, 

le joyeux Anacr&on, malgre son gout pour les 

plaisirs, vecut 8o ans, ainsi que Sophocle et 

Pindare; Gorgias vöcut 108 ans, ainsi que 

Leontium, grand orateur, qui avait beaucoup 

voyage et avait passe sa vie a instruire la jeu- 

nesse. Protagore d’Abdere, orateur, qui 

avait aussi beaucoup voyage, vecut goans; Iso- 

crate, done d’un naturel paisible et modeste, 

98; De&mocrite, grand naturaliste, homme 

_ d’un caractere gai et jovial, vecut 109 ans; le 

frugal et’ sale Diogene 905;”Zenon, fonda- 
teun de l’ecole des ‚Stoiciens, grand maitre dans 

“ Yart de renoncer ä soi m&mef vecut pres de 100 

ans; et Platon,,‚un des plus sublimes G£nies,, 

qui aient existe, ami du repos et de la philo-. 

sophie eontemplative, vecut 8ı ans. - Pytha- 

gore qui recommandait principalement un xdgi- 
me austere, Ja moderation des passions et les 

exercices du corps, parvint dgalement a un age 

trestavance. Il divisait la’vie humaine en 4 par- 

ties dgales ; depılis un an jusqu’@20; c’est I’enfant; 

de20240,le jeune homme; de 40 & bo I’homme 
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fait; de 69 & Sole vieillard ou‘l’komme sur som 

declin ; au dela de cet age il ne comptait per- 

sonne au nombre des vivans, quelque Jongtems 

qu’il vecut. 

Les exemples suivans sont les plus remar 

quables parmi les-Romains. 

M. Velen. Corvinus, homme tres cou- 

sageux, tr&s populaire et toujours heureux, v&- 

“ cut plus de 100 ans. Le fameux Orbilıus, 

 gui de soldat etait devenu Pedagogue, sans s’ecar- 

ter de la severite de son, premier etat, vecht 

100 ans. Nous avons vu & quel age parvint Her- 

wippe, maitre d’une &cole de filles. — Fa- 

bius le temporiseur en vivant 90 ans fit 

voir%que l’on peut aussi reculer le triomphe de 

la mort. Enfin Caton doue d’un corps de fer 

et d’une ame inebranlable, ami de la vie cham- " 

pötre et ennemi des Medecins, v&cut au, dela . 

de 90 ans. 

Les femmes Romaines nous offrent aussi des 

‚exemples remarquables. Terence, femme de 

Cirecon, malgre ses malheurs, ses chagrins et 

1a goutte, vecut ı30‘ans; et Livid, epouse 

 d’Auguste, femme imperieuse, passionnde, & W 

pourtant heureuse , jvecut 90 ans, 
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Il est bon de remarquer que l’histoire romaine 
nous oflxe plumdgups exemples d’actrices trös avan- 

cdes en age; avantage qu’elles ont perdu de nos 
jours; g4 qui semble prouver qu ya plus de 

i Consomption que jadis attachee a leur tat. — Lu- 
ceia, qui avait commence & jouer de bonne 

) 'heure, joua pendant 100 ans, et parut encore 
sur la scene ä Vage de ııa ans. Galerie Co- 
pi ale 5 actrice et danseuse, reparut sur la Scene 
.99 ans apres son .debut , pour feliciter Pompee; 
et elle reparut encore sur le theatre & Poccasion 
du Couronnement d’Au guste. 

Pline nous donne une liste ‚precieuse du tems 
“ de Vespasien, tiree des registres du denom- 
brement, la source la plus auıthentique possible, 
A l’epoqug de ce denombrement, l’an 76 de notre, 
Ere, il y avait dans la partie d’Italie situde en- 
tre l’Apennin et le Po, ı24 hommes, ages de 
300 ans et au de la; c’est ä dire 57 de 110, ade 
125, 4. de 130, 4’de 135 & 137,3 de go, Outre 
cela il yavait a Parme 5 hommes, dont 3 

avaient 120 et 3 139 ans, & Plaisance ı de 130; 

‚et a Faenza, une femme de ı32., Dans uneseule 

petite ville pres de Plaisance (Velleiacium) 
N.y.en avait 10, dont 6 avaient 110 ans et4 
120. 
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"Les tablettes de moralite du fameux Ulpian 

se trouvent aussi. parfaitement d’accord avec les 

notres , surtout avec celles des grandes villes. On 

peut d’apres elles comparer Vancienne Rome 

avee Londres quant a la probabilit@ de la 

duree‘de la vie. nn 

On voit ‚par tout ceci que Ja duree de la vie 

humaine etait du tems de Moyse, ' des Grecs et 

des Romains la m&me qu’aujourd’hui, et que 

Panciennete de lasterre n’a point d’influence sur , 

ses habitans, eXcept& celle que peut produire la 

difference de la culture de sa surface et la diffe- 

zence des climats qui en provient. - 

«Par exemple il est ..certain que l’on ne trouye 

pas maintenant en Italie en proportion autant 

de vieillards que du tems de Vespasien : mais 

fa raison en est que les forets qui couvraient 

‘alors ce pays, rendaient le climat plu, froid et les 

hommes plus durs. *) Il n’est pas non plus hors 

de vraisemblance que la :chaleur intrinseque de 

la terre en parcoure toutes les parties, successive- 

5 ; ment, 

*) On trouye beaucoup de temoignages Al’a l Ppui 
de cette assertion. Plime par exeimple nous 
parle d’hivers, ou le vin avait gel& dans les 
caves, et ou le Tibre l’avait dte jusqwau fond de son lit, 
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ment, et se fixe ou diminte dans tel ou te, 
elimat, ‚ \ 

Nous aurons toujours pour r&sultat de no® 

zecherches que les hommes peuvent”vivre aussi 
longtems que jadis; avec cette diffärence que le 

nombre en est maintenant moins grand. 

Parcourons maintenant les ages. des homme$ 

dans les diffrentes classes ou conditions, en 

ayant surtout egard aux siecles plus modernes, 

- 

Commengons par les empereurs et les rois,, 

en un mot par les grands de ce monde. La na- 

ture qui leur a donnd tous les avantages, toutes 

les jouissances de 1a vie, ne leur a-t-elle pas 

aussi accord@ son plus beau present, une longue 

vie? Point de tout. Nous ne trouvons 

ni dans l’histoire ancienne, ni dans l’histoire 

moderne rien qui nous dise qu’ils aient jamais 

en cette prerogative.e. Nous ne voyons dans 

V’'histoire ancienne que peu de rois qui aient at- 

teint l’age de 8o ans Il enest ainsi de l’histoine 

\inoderne. Dans toute la liste des. Empereurs 

romains allemands depuis "Auguste jusqu’ä 

nos jours, dont le nambre monteä plus de 200, 

zous n’en trouvons, outre Auguste et Ti- 

en 
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bere, que 4 qui aient vecu 80 ans, Gordien, 

Valerien, Anastase et Tustinien. 

« 

Auguste vöcont 76 ans; c’&mit un homme 

d’un caractere paisible et modere, mais pront 

dans Päxdoutioh, faisant. peu de cas des delices 

de la table, mais aimant d’autant plus les arts et 

les,sciences; il se nourrissait des  mets les plus. 

simples, ne mangeäit que quand il ‚avait faim ? 

ne bouyait jamais plus d’une livre de vin, mai” 

tenait Ai ce que le repas fut assaisonn€ par la 

gaite et la bonne compagnie. Du reste il &tait 

'gai et heureux; et] le Plaudite, Amici! 

qu’il dit pet de momens avant sa mort, fait voir 

ce qu’il pensait de la vie. C’est un genre d’hu- 

meur tres favorable a la conservation de la vie. 

A lage de 30 ans il eut une maladie si dange-- 
£ ’ . Yale 

yeuse, qu’on desespere de sa vie. Cetait une 

espece de maladie de nerfs, que ses medecins 

ne firent qu’augmenter en lui ordonnant de se 

tenir chaudement et de faire usage des bains 

chauds. Antonius Musa congut Videe dele 

traiter d’une maniere entirement opposee; il lui 

ordonna le regime contraire, et Auguste fut 

zetabli er peu de tems. 'Cette-maladie et lar&vo- 

tution favorablequ’elle occasionna dans sa manie- 

t 
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Te de vivre, ne contribuerent pas peu sans dowte 
4 prolonger sa vie. 

Ce trait nous'apprend en m&me tems que l’on 

a tort de nonimer Anglais l’usage des bains froids 

qui est si ancien. 
Di j 

en Tibere v£cut ‚deux ans de plus; 

U 

il etait d’un caractere violeht, mais virlentis 
maxillis, comme le nommait Auguste, ami 

des plaisirs des sens, mais modere et ne perdant 

pas de vue sa sante ‚meime au sein de la jouissan- 
ce; il disait m&me quil regardait comme um fou 

celui qui apres lage de 30 ans consnltait encore 
un medecin sur le r&gime qu’il avait ä observer, 
parce qu’alors chacun devait savoir ce qui lni est 

bon ou nuisible. 

' Le fameux conquerant Aurengzeb parvint 
il est vrai A l’age de 100, ans; mais il faut le con- 

"siderer moins comme un xoi que comme x chef 

d’un peuple nomade. 
' 

Ä 

Les exemples d’un age avance sont aussi rares 
parmi les rois et princes de I’histoire moderne. 
Les rois de France de Ja maison de Bourbon font 
une exception; on en trouve successivement trois 
qui atteignirent l’age de 70 ans. 

u ee 
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Nous ne devons "pas oublier ici un des exemr 

ples les plus interessans de nos jouss,' celui sdu 

grand Brkdduibs Il "etait grand en tout, m&me 

dans son physique. -- Non seulement il atteignit 

un age tres rare parmi les rois, 76 ans, mais ce 

qu'il y a de bien plüs &tonnant encore, ce fut 
x j @ F . : 

apres ayoir eu A supporter autant de peines, de 

‚soucis et. de fatigues que jamais aucun homme ait 

eus ä souffrir, apres avoir passe vingt ans Ala 

guerre, et support€ toutes les fatigues du soldat, 

avec cette difference, que pendant que celui ci se 

zeposait, Frederic comme general s’occupait de 

tous a la fois, et passait la nuit A mediter et & 

faire de nöuveaux plans. 

Les grands de l’Eglise n’ont pas ed plus heu- 
zux, Deöoo Papes, il n’yena que 5 qui aient 

atteint ou passe l’uge de. 80 ans; quoiqu’ils eus- 
sent l’avantage de ne parvenir que/tard & cette 
dignile, et’que par consequent il fut plus vrai- 
semblable qu’ils atteindraient un age ayancd. 

Mais on trouve une foule d’exemples extraor- 
‘dinaires parmi les hermites et les religieux, qui’ 
soumis au regime le pltıs strict, et pratiquant l’ab- 
megation de soi'm&me la plus Complette, dega- 
ges de toutes les. passions, prives du commerca Pig 
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des hommes qui les fait naitre, menaient une vie 
contemplative, en reunissant les avantages des 

exercices corporels a ceux du grand air, Ainsi 

l’Apotre St. Jean y£cut g3ans; l’hermite Paul 
' 

ı13 dans une caverne| et avec l’abstinence la 

plus seyere, et St. Antoine 105; Athanase 

et Jerome vecurent aussi plus de 80 ans. .— 

De nos jours que l’etude profonde, le renonce- 

ment a soi m&me et la frugalit€ ont souffert 

“ quelques’ changemens, ces exemples sont deve- 

nus plus rares: - 

Les philosophes’ profonds se sont aussi tou- 

' jours distingues par un grand age, surtout lors- 

que leur philosophie avait pour but la nature, et 

leur! procurait le _plaisir divin de decouvrir de 

nouvelles verites; cette jouissance la plus pure 

que l’on puisse gouter, cette exaltation bienfai- 

sante de notre &tre, enfin cette espece de restau- 

ration semble &tre un des premiers moyens de 

prolonger la vie d’un creature parfaite,. — Ceux 

qui sont parvenus a l’age le plus avance etaient 

de la secte des Stoicieng et de celle des Pythago- 

yiciens ‚ qui faisaient consister ‘dans le triomphe 

des passions et de la volupte, et dans tıne grande. 

austeritE de moeurs, les qualitesessentielles d’un 

Philosophe, — Nous ayons deja cite Pjaton et 

GE 
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Isocrate — Apollonius de Thyane, 

homme beau, parlait et extraordinaire au moral 

et, au physique, que les. chretiens regardaient 

‚comme un magicien, et les Romains et les Grecs 

comme un envoy& de la divinite, imitateur de 

lausterite de Pythagore, et grand ami des voya- 

"ges, vecut plus de 100 ans; Xenöphyle &gale- 5 

ment Pythagoricien, v&cut 206 ans; le philoso- 

‚phe Demonax' 100 ; c’&tait un homme tres 

 austere et d/une apathie vraiment stoique. On 

lui demendait avant sa mort, comment il voulait 

Etre entrerre@; Ne vous ingnietez pas, repondit 

il, Linfection enterrera le cadavre. 

„Mais, lui repliquerent ses amis, yeux tu ser- 

vir de pätüre aux chiens et aux oiseaux ? 

Pourquoi pas? x&pondit il; j’ai cherche pen- 
dant ma vieä& seryir les hommes de mon mieux: 

" pourquoi ne donnerais je pas quelque chose aux 

betes apr&s na mort? 

Les philosophes ont joui de cet ayantage me- 

me dans les derniers tems; c’est une recompense 

de plus que les hommes ‚profonds semiblent re- 

eueilir de leurs joies immat£rielles. Kepler 

et Bacon parvinıent A um age tıes ayauce ; ek 
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Newton, quine trouvait de. jonissances que. 
dans les, regions superieurds , au point qu’il des- 

y 

cendit, dit on, vierge dans le tombeau , vecut 
Jusquä gosans. Euler, homme d’une activite 
prodigieuse , auteur de plus de 300 Ouvrages pro- 
fonds , vecut &peu pres dutant;.et le plus grand 

- _philosophe vivant, Kant » prouve non seulement , 
que la philosophie BRBaDTUR a prolonger la vie, 
mais- encore qu’elle est la compagne fidelle de 1a 
vieillesse, et une source inepuisable de bonheur 
pour.l’homme qui la cultive et pour tout ce ni 
l’entoure, 

Les Academiciensne se distinguent pas mfoins ; 
jene citerai que e respectable Fontenelle,qui 
vecut gg ans, et le Nestor Formey, secretai- 
zes perpetuels, le premier de l’Acad&mie des 

ı sciences de Paris, lesecond de celle de Berlin. 
| 

On trouve aussi parmi ceux qui s’adonnent & 

V’&ducation beaucoup d’hommes tresages, ce qui 
ferait croire que Je commerce habituel de la jeu- 

nesse contribue & nous rajeunir et & prolonger 

notre vie. s 

cd ‘ ’ b 

On distingue surtout les poötes et les artistes, 

en un mot ces etres fortunds dont les Net 
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Pimagination et la contemplation des mondes 

qu'ils se creent eux mömes, font la principale oc- 

cupation, et dont la, vie entire n’est a propre= 

ment parler qu’un beau songe. Nous avons deja 

vua quel age parvinrent Anacreon, Sopho- 

cleet Pindare. Youug, Voltaire, Bod- 

“ mer, Haller, Metastase, Gleim, Us 

 Oeser ont aussi vecu träs longtems et j’oserai 

 exprimerici mon voeu et celuidechacun de nous, 

que la gloire des poetes allemands, Wieland, 

nous offre pendant longtems un exemple de plus, 

“ Mais’ les exemples les plus extraordinaires se 

trouvent dansles classes d’hommes, qui accoutü« 

mes aux travaux du corps etau grand air, me- 

nent la vie la Plus simple et- la plus conforme & 

1a nature, parmi les gens de la campagne , les 

Jjardiniers, les chasseurs, les soldats et les mate« 

lots. Ge n’est que dans ces classes que l’on ren“ 

' contre encore des hommes, de 140 et m&me 150 

ans. Je ne puisrdsister au desir de räpporter un 
peu en detail les exemples les plus remarquablesa : 

"les plus petites circonstances &tant en pareil ‘cas 

@urieuses et importantes, Y 

2 Re. a « 

En 1670 mourut A, Jenkins dans le coat 
«Terk Us’tait tronve en 151B ala bamäle de 

1 . 
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LP, PS n « 4. 

Eiond enfield, et ktait alors age de 1 ans, 
Ou voyait. par iS registres des chancellenie et 
autres tribunaux quiil avait par en jüstice et pre 

re Ferment‘ pendant 140 ans. Alnsi ee. un mit 

incontestable. Il avait eh‘mourant 169 ans. 5° 

demiere okCupation &ait la’ peche , et ag@de plus 2 

A 5 nageait encore dans I oe 

nee fortss d De eg 

Cehui qui en KNR le plus est. Thomas 

Paire du comte de ‚Shrop., C’etait un pauvre 

paysan ‚oblige de se nourir du are de ses 

DIE Ai age de ı120.ansil &pousa en. secondes 
Noces une veuve qui vecut avec hui ı9 ‚ans, et as. 
sura ne s’etre jamais appergue de,son age. "Jus- 

au sa ı3o®annde il faisait tousjles trayaux dor 

'mestiques, et battait meme encore, le gay "te 

ne fut que quelques" anndes avant sa mörk. ‚que sa ; 
wie et sa memoire commencerent a Saftaibjir } ; 

s nais‘ u conserva jusqua sa mort 'Pusa e.de Youie Y 
er’ dei Haison. "I avaie ie ans, ‚ lorsque le roi 
yant entendu parler. ‚de luiä Londres, ‚et voulant 

Woir cette inerveille, le fit vehin Y Ce fut sans 

"doute ce voyage qui ui couta la vie; Alfut Yaitd 

si magnifiquement ?et se trouva tansporte dans... 

ane position si difläiente < de la Bremiere, qu ed 

nd Bey ge tens Apres a Londres ‚en 1635. I 

> 

va 
J 
3 

| 
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" vait aba ans et 9 mois, et avait vecu sousıg 
.rojs. -- Ce quil y i de plus remarquable dest 
qua ouverture que‘ itHarvey de son corps; 

‚toutes les parties interieures se troliverent &tre 
dans le meilleur Etat; on ne put y decouvrir le 
moindre defaut. Ses cötes n’etaient pas’ meme 

ifides , ‚ ce qui est ordınaire dans les vieillards, 
es) ‚son corps ne renfermait pas encore le moin- 
dre germe de destruction, et il n’etait mort que 
de repletion subite provenant du genre de vie 

trop delicat qu’on Iui avait fait prendre; 

1 y a des Familles dans „lesquelles les facultes 
Vitales nieux organisdes semblent donner des dis- 
Positions a une longue vie; iin 1% a pas longteıns 
| que Varriere petite fille de ce m&me Parre ‚mon, 
aut, a Co ke ‚agee de 103 ans. 

2 ‚0a a vu de nos  jours un exemple a peu Breg; 
semblable*). Un dannais, nomme Draakenber pr 
neen 1636, servit sur la flotte en qualit@ de ma- 
‚telot Jusqu’ä Page de gı ans, füt pendant ı3 ans 
esclave chez les Turcs, par consequent en proie 2 
Jarplus grande misere, A 111 ans , voulant enfin 
jouir,.du repos, il congut, Videe de se marier,et 

Ousa une femme, de 6o.ans, Is lui suryecut, 
R: 1.09. Do long-# 

> r 9) Heinze’ Kiel. Neues ve 13.38: 
4 
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Jongtems „et 4 130 ans il devint amoureux d’uns 

jeune paysanne, qui comme on le. juge bien, we 

couta point ses propositions, Il fit des tentatives 

"upris de plusieurs autres, et n’ayant &te nulle 

part plus heureux, il resolut de rester veuf, et 

„vecut encore ı6 ans dans cet tat. Il mourut en 

; 1772 dans la 146. annde de son age; ül etait d’un 

" teınpdrament tr&s robuste, et montra souvent sa 

force dans les derniers annees de sa vie. s 7 

' En 1753 mpurut & Cornouailles J.Ex 

singham & l’age de 144 ans. Il &tait ne sous le 

zegne de J acques I. de parens tres pauyres. 

Accoutum& au travail des !’enfance, il servit Iung- 

tems en qualit€ de soldat et de caporal, et c’est 

dans cette derniere qualit@ qu’il se trouva ala ba- 

iaille de Hoechstädt. Il retourna enfin & son 

lieu natal, oü il v&cut comme journalier jusqu’& 

sa mort. Il est bon de.remarquer que dans sa 

jeunesse il n’avait jamais bu de boissons fortes et 

» chauffantes, qu'il avait toujours vecu tres sobres 

ment, et n’avait mange de la viande que tres ra- . 

zement. Jusqu’a lage de 100 ans il ne savait 

pour ainsidire pas ce que c’etait qu’une maladie, 

et 8 jours avant sa mort il fit un voyage de 6 

Heu i u 

Voisi 
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Voici les exemples les plus recens, et qui ne 

Sont pas moins remarquables» 

$ Fa ES 

- En ı792 mourut dans le Holstein, ä l’aga 

de 103 ans, un ‚certain Stender, paysan tres 

Yobauser- u n’avait presque vecu que de gruau 

„et delait, n’avait jamais mange que de la viande 

rds salee „ encore tres rarement, Il n’avait pres- 

que jamais soif et buyait tr&s peu; ilaimaitä fu- 

mer. Ce ne fut que ‚dans sa vieillesse qu’il com- 

menga & prendre du th& et quelquefois du cafle; 

il ayait perdu ses dents de bonne heure, et n’a- 

vait jamais et@ malade. Ilne pouvait se facher, 

c'est & dire qu’il dtait physiquement impossible 

que la bile chez lui passät dansle sang. Il Evitait 

aussi avec soin jusqu’aux moindres querelles ; du 

reste il avait la plus grande confiance en la provi- 

‚denee; estait sa consolation et son soutien dans 

ses souffrances 'et ses adversitds. La bonte di. 

vine &tait tonjours le ‚sujet favori de ses entre- 

tiens *). 

. Mais voici un des exemples les plus extradr- 

. dinaires, et qui prouve combien au milieu des 

jeux de la fortune les plus varis, des dangers les 

plus suivis et des influences les plus pernieuses, 

&) Schlesw. Holstein. Provinz Blatt. 18, 
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-la vie de I’homme peut se conserver' longtems- 
En 1792 mourut en Prusse un soldat nomme 
Mittelstedt, a V’age-de 113 ans. Ne aris 
sahn au mois de Juin 1681, il commenga a pi t 
servir un maitre, qui dans une seule soirde ber. 
dit au jeu tout ‚son &quipage, ainsi que 6. Dom esti 

gr ques, et il a nombre, I entra "ensuit npte € 
au service," et servit en qualite de Soldat Pendant 
67 ans; fittoutes lest campagnes de Fredtrich 
de Frede&rie Guillaume Tiet de Fregerte 
IT, toute la guerre« de zans; se trouva& ı 7 ba- 
täiltes’ ee MR auxquelles il brava träs, ou- 
vent la mort, et Feguf beaucoup de blessures., 
Dans 1a guerre dey ans il eut un cheval tue sous 
fi et fut fait prissonnier par les Russes. — Apres‘ 
tant de fatigues il 'se maria pour la 3 fois en 
1790, äı11o ans; et peu de tems avant sa mort 
il etait encore en tat de faire, tous les mois 3 p 
us pour aller chercher sa petite pension. 

| 
a mourut la im&me ana aNeus dans l’ar 

cheväch& de Cologne un vieillard de 119 ans, 
nomme 'H. Kauper. Cetait un komme tres 

\ fort; i 
— u i 34 € 

2 ‚L’exemple du. glakral ‚Auirichices comte‘.de 
Molza, merite d’etre cite A cette occasion. 
U mourut en 1792 & l’age de 78 ans--Il-avait 
servi depuis l’age de. ı8 ans, avait fait 17 

..campagnes, s’etait! trouvd Ag sieges Bert 
regu 7 blessures meurtrieres, 
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nt 87 EWE echte FE 

‚fort; NY faisait tous les jours une petite promes/ 
2 

nade, Iı RN jusqu’ä,s sa, mort sanıs- lunettes, = com 

A jusqu la ER Vusage, de Ha Mlronr 

- £ En ie ur | 

ame UL mourut, = y; a quelque, tems. en  Angle, ‚Tre 

‚une femme nommee Helene Gray dansja 105 

‚ann annde, q de. son ‚age. Als, etait petite. de corps, 

wive, gaie et ‘de bonne 'humeur ; il lui poussa de 

monate: ‚dents peu d’annees avant sa mort. 

i Ben he Teomtd de Fife "Yivait encore ‚Var 

| pie dernidxe Thomas Ganrik, age de 108 ans; 

il dtait encore tres vif et l’on citait toujours son 

estomac comme un prodige. Jamais „epuis 20 

ps: la plus petite incommodite'ne Payait retenu 

a ORAL ES KEN re äön 

nice a Kh fr hi “ "#1 

Une onitleiansläise Er Lande derniere nous 

‚apprend qu’il‘ avait encore 'il n’y a pas Imgtems 

 & Tacony aupres de Philadelphie, un cor- 

donnier nomme R. Glan, age de ııyans. Iz 

vu le roi Guillaume 3. conserfe encore l’usage 

patfaft de la vueet de lamemoire, boit et mange 

avec plaisir, digere a merveille, trayaille toute, 

Ja semaine et va le dimanche & l’eglise A Phila- 
delphie. — Sa 3 femme: vit encore; ‘elle est 

| agee de 30 ans, et ne se plaint paint d« son 
epauxı N 
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Il mounut en 1770 4 Meran en Tyrol, um 
eertain Baron Baravicino de Capellis, & 
Vage de 104 am. U avait eu 4 femme, avait 
Epousd la 1. a 14 ansetla 4. 4 84 Iavaitew. 
7 enfans de son dernier mariage, et sa femme 
etait grosse du 8., quand il mourut. ‚Il ne per 
dit que dans les derniers momens de F vie sa 

 vivacit@ de corps et d’esprit. Il ne Staitj Jamais 
servi de lunettes, et faisait souvent dans s@ 
vieillesse g lieues 4 pied. Il vivait ordinairement 
d’oeufs; il n’avait j jamais mange de viande bouil- 
hie; il mangeait de tems en tems du röti, mais 
en tr&s petite quantite. Il faisait un grand usage‘ 
de the avec du rosoli et du sucre candi. 

Ant. Senish, laboureur du village du Puy 

eu Limousin, mourut en 1780 ä l’age de 111 

ans. Ü travailla encore ı4 jours avant sa mort » 
avait toutes “ses dents et tous ses cheveux; il 

h’avait point encore maigri. Sa nourritnre ordi- 
naire consistait en marons et en ble de Turquie. 
Il w’avait jamais et& saignd et n’ayait jamais pris 

de laxatifs. *) * 

wu ee: 
® 

*) On peut aussi dans cette partie ci de VAL 
leımagne atteindre l’age de 196 ans, commele 
prouve l’exemple suivant: George Wun- 
der neles3avıil 1626 a ha: = 224 
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“ Je ne puis s’empfcher d’inserer ici un des 

exemples de vieillesse les plus interessans, qu? 

se trouve dans les feuilles Anglaises de 
Schubart, 2 vol. Nro. 4. 

„ Les jeunes gens d’une ville de Kantor- 

bery ne peuvent s’empöcher de rire toutes les 

His qu’ils entendent nommer le vieux Nobs, 

Leurs pötes leur avaient souyent parle de ce 

vieillard extraordinaite, dont toute la vie etait 

aussi ‚reglee ‘que laiguille d’un cadran. De tems 

en tems et & certaines heures paraissait cet hom- 

me respectable. On le voyait au millieu de la 

canicule travailler sur le penchant de la colline 
escarpee, en hyver grimper au ‚haut de la mon- 

tage couverte de glaces, avec un habit seule= 

. ment 

——n N n 

dans l’eveche de Salzbourg vint avec sa 
femme ä Greiz en 1754. Ses certificats avant. 
ete verifids, on lui assigna un logeinent & 
Yhopital. Quelques anndes apr&s sa fernme, 
qui Pavait jusque la fort bien saigne, mou- 
tut a Page de 110 ans. Alors il passa dans 
Vhopital des orphelins, et fut nourri jusqu’& 
sa mort, qui arriva le ı2 decembre 1761. Vers 
la fin de sa vie il tomba en enfance; il ne 
"marchait plus qu’en s’appuyant sur deux be- 
quilles, et conserya cependant jusqu’ä la firz 
Vusage de la vue et de l’ouie. Son portrait 
est a Greiz ainsi que celui de sa femme. 
Cest Page le; plus avance dont jaie connais- 
sance en Allemame, ' 
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j LEE = Arsen ar Kralir 
ment. a demi boutonnd par. le fraid ‚le plus vis 

goureux,. et bravant le vent glacial. Ara 

jusqu’aux hanches en ‚automge;.-- tenant som 

cbapeau et son baton d’une main, et se seryant 

de Pautre pour fendre le brouillärd epais. u 
Br i Ä n . ä Er? 

Son but ‚ordinaite de premenade keit 1 ae 
Wang cölline, ‘ou il arrivait toujours en un tens 

prekcrit; et il se vantait d’avoin compt& 40doo 

fois Je nombre de pas qu’il faisait jusque la A 
Higygate il buvait tranquillement sa'bouteille 
de vin, "regardait pendant une heure le vallor 

couvert de vapeurs, et retournait alors paisible- 

ment chez Hui. u connlaissait les plus petits, de- 
tours du cheimin; il savait sans baisser les lieux, 

ou il fallait lever le pied pour passer par dessus 

une pierre. Il trouyait le chemin les yeux ban- 

des, et ‚quand' m£me il et dte aveugle, ileütete 

aussi impossible, de lui faire depasser. de 5,pasla 

porte de Dauberge, «quil Vest: (de faire töhrner 

le chien qui t tire l’eau du a des que % seau 

est ,arrive, “%, ; TE ENTRY 

ER en 
” Tout le monde sur zus route eonnaissait. le 

@vieux Nobs, et il connaissait 'egälement tout] le 

monde; N saluait Shacke- ‚amicalement ; "mais ı ib’ 

eüt ete 'impossible m&me & ses:-plus anciens 'amis 



5; VB : 

“de: len & entrer chez eux, et & pfendre 

rafraichissemens ; Jamais’ il ne se per- 

me de boire,, avant d’avoir gagnd sa ge 

par. sa tache accoutumee. Er 
“4 

a any 'avait Ma 2 c&ux qui habitaient 
eier du‘ chemin qui’ ne l’aimät. L’honme sim* 

N ‚ple est celui qu’on 'aime le plus &neralement; it 
 Petait‘ au souverain 'degte;, Al avait se$ fantaisies, 
mais elles amusaient, et quand la mort Verippxtag 

sa Bas a affiger tout le'canton. “ 
pr er 7 En: der » 72 5 ‘ 

© l avait pour chaque maison, pour chaque 
cabane, un. sälut particulier convenable. a ceux 
qui y habitaient. Rien de, ce qu'il disait ne 
fachait; on Yugeait de ‚tout selon SON inten- 
tion; C’&tait comme $il eüt dit: 5 voila N abs 
qui passe! “ =: ö j 

BEINEN sr um 

. 

(2, Relevez vos jupons!  disait ilen passantau- 
pres de la laiterie;, et les laitieres aux joues cdu- 
leur de rose Jui repondaient: „ Bonne prömena- 
de, maitre Nobs! Quand il passait par" devant 
ehez'setailleur, il ’disait en füisant un signe de 
tete amical?y Motchez la.lumiöre I" «Et on Iut 
zepondait: ,, attends, vieil espiegle' “En] Passans 
devant:le chenil il frapait dessus,:et les chiens 
venaient & lui pour le caresser, Aupres du pres- 
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bytere il otait son bonnet et chantait 4 plusiengs ! 

teprises et devotement „ Amen “ Ce midtait 

qu’un mot, mais ce mot scul exprimait tout le 

respect de ce bon vieillard pour la religion. a 

e ET - 

N pluie etaitä peine aan de l’empächer 

‚de faire sa promenade: mais dans ce das la il al. 

Iait en idee ä Highgate, De ses deux cham- 

bres il n’en faisait qu’une, et commengaitälheu- 

re or: iıaire. Comme il savait.combien il Iui fal- 

lait de pas, il traversait les deux chambres et 

maärchait jusqu’& ce qu’il eüt fait le nombre or- 

dinaire de pas et eüt par cons@quent rempli sa 

tache.: Mais, dira-*’-on, comment faisait il pour 

les stations? Il ne „les passait pourtant point, 

Quand il ayait fait autant de pas qu'il lui en fal- 

jait pour arriver A la laiterie, il disait. ” Relevez 

vos jupons!, Quand il en avait fait autant qu’il 

Juien fallait pour arriver aupresdu tailleur, alors il 

disait son Top aussi regulierement que lorsqu’il 

passait aupres de la’boutique elle m£me. Arrive 

& la cour des peupliers, il frappait sur la table au 

jieu du chenil, et quandil avait ditson Amen, il 

temoignait 14 möme joie que s’il se fut trouvd au 

 verme de son: belerinage, Dans ce voyage autour 

de sa chambre il voyait en idee chaque coin qu'il 

zencontrait ordinairement sur la vraie route; sur 
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_ ER 
ie point il sentait l’odeur du foin nauvellement 
fauche; il leyait davagtage les pieds, quand il 

&tait arrive ala colline. Dans le fond de la cham- 

bre il y avait deux chaises, par dessus lesquelles 

‘ il grimpait, quand il avait des haies ä passer. 

Il se donnait de ’air, quand il &tait arrive a l’au_ 

N here ‚debouchait sa bouteille; il’ se mettait &- 

une fenetre, @t la son imagination lui peignait la 

vue entiere de la colline. Enfin apres s’ttre repo« 

se pendant une heure et s’etre bien rafraichi , il 

zevenait sur ses pas, passait par dessus les haies, 

et repetait ses complimens & chaque station: ,, 

„ Vous, qui riez de ce vieillard extraordinai- 

Te, laissez le serieux de la reflexion prendre sur 

votre front la place de l’ironie, et imitez le. A 

Vaide de ses exercices journaliers il parvint ä l’age 

de g6 ans. Il servait de pere A l’afflige, de con- 

| solateur & celui qui etait dans la peine, d’appui 

"aux malheureux ;--enfin c’&tait le meilleur hom- 

me de tout le canton. Toujours content interieu- 

serment, il cherchait aussi toujours a communi- 

quer aux autres sa gaiet@, et pour y parYenir, au- 

cun: sacrifice ne lui coutait: Il consacrait aux 

walheureux les biens que tant d’autres consacrent 

"A des amusemens inutiles, et leur sourire, leurs 

hensdichions et leurs prieres etaisut sa regem« 
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pense. Le 'vent peirt disperses sa 
souvenir n’en |restera paggmoins. ‚gave‘ ‚eter 
ment dans wo de ses nn | 

R Si i N 4 Fr u “ 

‚Ceux- qui ne nee que. le voir, l’aimiaene _ 
"A cause de ses originalitds; mais ceux quiavaient B: 

y “Deine 6 son secours, le respectaient a cause de 
sa vertu et de.sa, douceur. Pendant#toutle cours 
de.sa vie il n’y ent pas un seul a 
dire que No bs'Peütoffense, "mine en idee. Avec 
un revenü.trös medioche’il porta ir Er 
le nom de bienfaisant ‚ et nelaissa fa sa familleen 
mourant que tres peu. Mais quel bien est aussi 
Precieux qne ces benedictions- ‘que leciel accorde 
en recompense aux’ enfans des bienfaisans!, : sn 

v £ “ EoW. ec iss 
L’exemple le plus recent est celui deJ oseph 

Surrington, qui mourut au mois du’Septem- 
hre 1797. dans un petit bourg ‚pres ‘de Bergen, 
en Norwege dans la ı60 annde de son age" 
Il.canserva jusqu’‘ä sa mort sarıs alteration Pusage w 
de sa raison et‘de ses sens. La veilleil fit’ Asse 
bler. sa famille, et partager entr’elle son bien. If 
avait eu plusieurs femmes, et il a laisse’ unejä 
ne neue et plusieurs Be Son fils- en a vo 
ans et le er jeune up n 

\ äs 3 2 

BEER We il 



| - Veila, les ne ds demiers tems dont) j Hai 

u co ce. — Jene : cömpte point les hom- 

a ans, que I’on rencontre assez sou- 

vent. Il mourut il y a quelgues anndes A Bür- _ 
#8 non loin d’ici ‚ Un Charpentier ag€ de 104 

ans. Iltravailla jusqu’a sa mort; son occupation 

favorite sur la fin etait de filer. "Un jour il dtait 
assis ä son rouet}; tout d’un coup sa fille s’apper- 

gut EN ne filait plus; elle l’examina plus atten- 

“ivement ; — ZH etait mort. 
TB) 935 IE N Minh; 

ARE serait 'assez Juste que les medecins, qui 

fournissent aux auttes tat de’ moyens de conser- 

ver leur vie et leur sante, occupassent un des 

 premiers rangs. Malheureusement il n’en est pas 
ainsi. -— Cest A eux que Yon peut appliquer le 

plus generalement ce pässage: Aliis"inser- 

wiendo consumuntur; aliis me ST} 

anoriuntur, en Ein 
x 

Teaz 

J 

BE, martin est du moirs dans Ia classe des 
anedecins praticiers plus grande que dans tout 
autre-metier. ' Ce sönt eux qui sont le moins en 
etat de pratiquer les regles de Santd et de pruden- 
ce qu’ils prescrivent aux autres; etilya peu d’oc- 

‚cupations, qui enträinenit une: consomption du 
‚Korps et de l’ame aussi grande ‘que celle lü. La 
3 ins i ..' x 
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töte et les pieds doivent toujours traviller de 

concert. — Cependant le danger est plı 

dans les ı0 premier®s anndes de la pratique. Le 

medecin quiles a passdes beureuseiment, acquiert 

une certaine fermet@, une certaine insensibilit& 

contre les fatigues etles causes de maladies; I’ha- 

bitude meme.diminue -Vinfuence ‚des Matvalses 
exhalaisons, et des maladies contagieuses ; les 

scönes dechirantes qu’il voit ‘chaque jour, etme- 

me les injustices multiplides et les mauvais traite- 

mens moraux, ins&parables de son metier, finis- 

sent par l’&tmouyoir moins; enfin des qu’ila heus 

teusement termine son tems d’&preuve, il peut 

devenir vieuX: 
WA 

Notre Patriaache, Hippotrate, nous don- 

ne en cela un bon exemple. Il vecut 104 ans, 

occupe a dtudier la nature, A voyager et A visiter 

les malades ‚ et plus dans les petits endroits et FG 

la campagne que dans les grandes villes.:— Gal- / 

jien, Craton, Forestus, Plater, Hof 

mann, Haller, van Swieten, Boerhas 

. ye parvinrent toys & un age tres ayance. 

Parmi ceux qui vivent peu l’on distingue sur« 

tout ceux qui travaillent aux mines et aux forges, 

qui viyant sous la terre zespirent, saus cesse des 
EXCIR- 
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A exhalaisons pernicieuses. II y ades mines qui ren- 

f ferment beaucoup d’Arsenic et de Cobald , oü les 
x Re ” 

du pays. 

_ zares enFrance, Cependant il mourut 

ouvriers ne vivent pas au ‚dela 30 ans. 

" Tettons encore un coup d’oeil sur la difference 
age en raison du climat, ou plutöt de la qualit& 

> 

3 as Il faut placer en tete la Suede, la Nor 
wege, le Danemarc et ’Angleterre, 
Ce sont sans contredit ces pays qui ont produit 

’ P N‘ * 

les hommes les plus-vieux dans les derniers tems, 

ceux de 130, 140, 150 ans et au dela, 

Autant un climat plus au Nord est favorable 
& la vie, autant un degr& de froid trop considera- 
ble lui est contraire. — En Islande eten Si- 
berie, le pays la plusau Nord de l’Asie, leshom - 
mes vivent tout au plus 60 et 70 ans. N 

4 Outre VAngleterre et ’Ecosse, P’Ir- 
lande est aussi favorable & la durde de Ia vie, 
Dans un village ordinaire, appelle Dunsfort, 
on @ Compte une fois 80 personnes au dela de 
80 ans. — Ft Bacon dit: „ je he crois pas 
quil y ait dans tout le pays un seul village, ol 
Von ne trouye un homme de $0 ans. * 

Les vieillards d’un age aussi avance sont plus 
en 1757 

an homme age de ıgı1 ans, » 

K 
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I en est.de m&me de l’Italie; cependant 

on a dans les provinces du Nord, comme Ja Lom- e 

vieillesse, R } u Me 

Onaaussi vu en Espagne des villa de 

110 ans; mais tr&s raremeni. SF 
rat 

Le "pays si agreable et si ’sain de la Grece 
a 

passe toujours pour ayoir autant de vieillards 

que jadis. Tournefort trouya a Ath nes 

ie 

bardie et autxes, . des exemples d’une \longue * 
‚BL. 

}: 

un vieux Consul de 118 ans. On distingue sur- - 

tout l’isle de Naxan“ 8 7 + 

On trouve meme eReypte et dans PInide 

des’exemples d’une tres longue vie, surtout dans - pP 

la secte des Bramines, des anachoretes et hermi- 

tes, ennemis de la paresse et Br la debauche ng e 

habitans de ces pays. ) 

L’Ethiopie ayait aussi autrefois cette r&pu- 

la mais Bruce assure que Bu a tort, 
; 

Kerats cite surtout quelques cantons de la Hon- 

' grie 

L’Allemagne renferme beaucoup' de vieil- 

lards, mais peu d’un age extraordinaire. 
wl 

1 

On en trouve möme en Hollande, mais tres 

peu, et on y vit rarement jüsqu’a 110 ans. 

5 
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 RESULTATS DES EXPERIENCES. TERME 
7) DE LA VIE HUMAINE. 

"La mortalite en geheral est independante de 
la vieillesse de quelques individus — influence 
de la position, du climat, de la temperatu- 
ze. sur. la duree de la vie -- Isles et Pres- 
quisles, — Pays en Europe les plus favorab- 
les a la duree de la vie. -- Avantages de la 
frugalite. -- Les deux causes les plus eflrayan- 

tes de la mortalit& dans les tems modernes 
— La moderation en tout contribue beaucoup 
& prolonger la vie -- Le matiage — Difference 
des deux sexes — Vie active —- Frugalite — 

Culture — Vie champätre -- il y a une especs 
de rajeunissement possible dans l’homme -.. 
Terme dela vie humaine-- Sa duree absolua 
et relative -- Tablettes de celle ci. 

mo 

Pour ne pas fatiguerici en accumulant lesexem« 
ples, le finis en prevenant que je me contenterzl 
de rapporter les autres dans l’occasion, 

a Kg 



l’on peut tirer xperien. ie ve 
" Pr: Be Ki 

1. L’age Au’ onde wa eu Suse’ present j 

aucune influence sensible sur l’age de. l’homme. 

On peut de nos jours devenir aussi vieux que du 

tems d’Abraham et dans les tems plus recul&s en- 

core. Sans doute il y a des &poques auxquelles | 

dans le m&me pays les hommes ont v&cu plus ou 

moins longtems ; mais il est clair.que cela vient 

non du pays, mais des hommes eux mömes. 

Lorsqu’ils &taient encore sauvages, simples, labo- 

rieux, vivant au grand air et selon les loix dela 

nature, bergeres, chasseurs et laboureurs, ils par- 

venaient ordinairement & un age tr&s avancd; au 

contraire dös quiinfideles & la nature et outrant 

les bornes de la civilisation , ils se furent adon- 

nes davantage au luxe, leur vie s’abregea sensi- 

blement. — Mais le möme peuple qu’une r&vo- 

lution ferait rentrer dans un dtat moins civilise 

et plus rapproch@ de lanature, pourrait atteindre, 

comme jadis, le vrai terme de Ja vie. — Ce ne 

sont donc que des periodes qui vont.et viennent 5 

le genre humain n’en souffre point en general? 

et le terme de la vie quilui est assigne ne chan» 

ge point. 
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2. L’homme peut comme nous l’avons vu, 

presque dans tous les climats, sous la zöne torri- 

de et sous la Zone glaciale Pparvenir & un: age 

“ avance: La seule difference est peut ätre que 

cela est plus fr&quent dans les uns et moins dans 

les autres, et que l’on ne peut atteindre partout 

= ‚le Rue ayance. 

5: Möme dans ae Bag ou la mortalite est 

gendralement grande, quelques individus peu- 

-vent vivre plus longtems que dans d’autres, oüs 

elle est moins considerable. Prenons par exXem- 

ple les climats les plus chauds de l’Orient. La 

 mortalite y est en general tr&s peu considerable; 

delä vient cette population si forte; l’enfance y 

est aussi exposde A beaucoup moins de dangers , 

la temperature de l’air y etant toujours pure et 
‚€gale. Cependant on y _trouve en Proportion 
moins de gens tres vieux que dans les climats 

plus au Nord, ol la mortalit& est en ice! plus 

considerable. " , 

4. Les lieux &lev&s ont plusde vieillards que 

ceux qui sont bas. Cependant il faut un milieu 

et l’on ne peut poser pour principe, que plus un 

lieu est €lev&, et meilleur,il est. — Le degr& de 

hauteur le plus considerable, celui des Glaciers 

& 
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est contraire a Ja sante; et la Balaies ubestsans 
eontredit le pays le plus ‚eley6 de l’Europe, fire 

moins de vieillards que les montagnes ‚dEcosse. 
--;On. peut m donner deux raisons; La ı. ‚Oest 
qu’a une trop grande @levation Pair, Krane tropviß, 
trop pur, trop rarefil, consume, trop promte-, 

"ment; la a c'est que la temperature est trop ind- 
gale, le froid et le chaud s’y succedent trop, vapi- 
dement; ‚et rien n’est plus contraire a la durde 
de la vie qu’un ae ieh trop subit, Para 

ea 

HR Thanieire N, a ER ans les “| 
mats froids, que dans les climats chauds, et Ce 
pour deux raisons; d’abord parce que la con-. 
somption de la vie est plus considerable dans um. 
celimat chaud: ensuite parce qu’un climat froid est 
eelui de la moderation, et arr&te par consequent 
la consomption interieure. — Toutefois il y.a um 
milieu pour le froid comme pour la chaleur; le 

froid excessif du Groenland, delanouvel 
le Zemble etc. abrege la,durde de la vie, 

6. Ce qui contribue le plus a prolonger la vie, 

Fest une temperature reglde, surtout par, rapport 

au chaud et au froid, ä la pesanteur etä la rard- 

faction de Pair. C’est ce qui fait que les pays, 

oü le barometre et le thermometre sont sujets & 

2 



des ‚shangemens ‚subits; et ‚considerables, ne sont 

: jamais favorables A ladurde de la vie. --Du reste 

ils peuvent.etre sains; les: hommes peuvent y vie 

5 ‚vre longtems, mais ils n’y\parviennent jamais & 

un age tres avance: Car les changemens subits. 

sont autant de revolutions interieures ‚ qui con- 

-  sument considerablement, tant les facultes que 

Üiesi organes. Il n’y a pas de pays qui y soit plus 

‚exposd‘ que. l’Allemagne, qui par sa position offre Y 

3 un melange continuel de climats chauds et froids» 

’ ‘de Sud et de Nord, oüle meme jour il gele le ma- 

tin et fait tres chauda midi, enfin oü apres un 

Z mois de Mars brulant, il tombe souvent de la 

- neige au mois de Mai. Ce climät. d’une tempera- 

sture ‚sı variable est sans doute la principale cause 

 de.ce que, malgre la position saine du pays, les 

| hommes qui en general y vivent assez longteıms > 

joy: aiteignent cependant un age tres ayanc& plus 

" .aarement' que dans Alautres pays voisins situes 

f presqu’a la m&me. latitude. 
i an ER 

7. Trop de secheresse et trop. Uhumidite 

nuit a la vie. Aussi l’air le. plus favorable ä Iz 

dure de la vieest celui, qui estmele d’unepetit® 
portion d’humidite; d’abord un air humide est 
deja en partie'sature, par consequent il’enleve aız 
Corps moins de parties, c’est 4 dire le ae 
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moins; secondement la temperature d’un airkhu- 
‚mide est toujours plus &gale, et le Passage subit. 
du chaud au Kröid y est plus rare ; enfin: ‚un at- 
mosphere un peu humide entretient plus long 
tems les organes dans un &tat de. 'Souplesse et. de. 
jeunesse, tandis que celui‘ qui est trop rardhie ac- 
celere davantage le dessöchessement des: fibres ee 
les signes de la vieillesse, 

Les isles nous en offrent la preuya le Pi 
frappante; elles ont &t# de tout tems et sont en- 
core ainsi que les presqu’isles le siege de la vieil- 
lesse. Les hommes y vivent toujours plus long- 
tems que dans les pays du continent Situds A la 
meme latitude, -- Par exemple ils vivent plus 
longtems dans les isles de ’Archipel que dans 
les parties de ’Asie qui, les avoisinent ; ‚dans. 
Visle de Chypre qu’en Syrie; dans Pisle For. 
mosce etau Japon qu'en Chine; en Angle- 
terre eten ans aes qu’en Allemagn, 

Toutefois V’eau de la mer y contribue plus 
que Peau douce; c'est ce qui fait /que les marins 
deviennent si vieux. Les eaux dormantes sont 
nuisibles par leuıs exhalaisons mephitiques, 

8, Cela parait dependre en grande ‚partie 
du sol, de la qualit& m&me de la terre, enfin du 

» 
re 
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FE enteiit lieu; un sol a semble le 

moins favorable & la duree de la vie, 

% x ‚ 

9. Toutes les experiences prouvent quel’Än:' 
gleterre, le Dannemarc, la Suede et la 

Norwege sont les pays, oü l’homme devient 

‚le plus vieux, et nous voyons aussi qu’il r&unis- 

"sent les qualites indiquedes ci dessus, Au con- 

traire l’Abyssinie, quelques pays de l’Ame&- 

tique et Surinam sont ceux ou les hommes 

vivent le moins longtems, 

10, L’homme yit plus ou moins, selon quiil 

reste plus ou moins fidele a la nature. est 

une des regles les plus generales. — On a vu 

les habitans d’un m&me pays parvenir & un age 
tres avance, tant qu’ils menaient la vie frugale 
de bergers et de chasseurs, et terminer plus vite 

leur vie, des quils commencerent a £tre plus 
eivilises, et par consequent & se livrer au luxe, 
a la debauche et a la paresse; ct nous voyons 

tous les jours que les personnes les plus‘ agees 
ne se trouyent point. dans. la classe des riches 
et des grands, qui font usage de teintures d’or, 
d’essences merveilleuses; les paysans, les labou- 
zeirss les matelots, en un mot ceuxä qui il n’est 

jamais venua lidee de chercher comment on fit 
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pour devenir vieux; sont ‘precisement. BRLTHN, 

offrent les exemples, les plüs extraordinaires. ei 

Pi En u ee 
11. C'est parmi les ren esclaves d’Ameri- 

que et les enfans trouves, que l’on trouve la-mor- | 

talit& la plus effrayante. - - u meurt ordinaire- 

ment par 'an un Kiss de Negres, dest dire au- 

tant qu’en emporterait Ta peste la. plus terrible ; > 

et de 7000 enfans trouvds, qui entrent tous es“ 

ans dans ’hopital de Paris, il n’en reste.10 ans 

aprös que 180, ily ena 7820 de morts sainsi 

il n’y en a. qu "un ‚seul he 40 qui &chappe a ce 

tombeau — N’est ce pas’ une 'nouvelle preuve 

eutremement remarquabie de ce que nous avons 

avanc€ plus haut, que la Mortalite n’est Inulle 

part plus effrayable que dans les pays ou l’homme f 

»<carte le plus,de la nature, oü il foule aux 
pieds les loix les plus sacrees, et brise ses Mens 

les plus forts? oü vraiment, ravald jusgu’au des-7 

sous de la böte, il arrache l’enfant du sein de sa. 

zere, pour l’abandonner a des mercenaires; ol 

il separe le fr&re de son fröre; de sa patrie, de 

ses parens, pour le transplanter sur une terre s 

etrangere et mal saine; ol sans esperance, ‚sans 

Consolation, sans 'amis, le coeur tourmente sans 
Cesse du desir le plus vif de revoir les absens, il 

est condamnd aux trayaux les plus cruels? — 
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Ran DE ‚441 . } j 

Nass ne trouvons ni dans Vhistoire ancienne, ni 

‚ganalbiktoire moderne, ‚aucun ‚erging de pes- 

tes, de flö&aux, de calamites, qui aient cause une 

" mortälite pareille & celle que l’on trouve dans les 
"hopitaux: d’enfans trouves. I fallait pour, cela 

un exces de raflinemen! qui &tait rdserve pour 
"notre siecle; et ce ne pouvait etre l’ouvrage que 

r 

de ces miserables calculateurs,, qui ont ei lim- 
‚pudence d’avancer que l’etat etait ‚la meilleure 
mere; et que pour augmenter les revenus, il 

“suffisait de considerer les enfans comme appar- 
tenans a l’etat, de s’en charger , et ‚d’ouvrir um 

abyme, public pour les y precipiter, -- On ne 
voit que trop tard les suites eflrayantes de cette 

-Pretendue maternitd, et de ce mepris des pre- 

’ 

miers fondements de la socidte, le Mari iage et 
VAmour filial —-Telie est-Ia vengeance ter- 
rible que la nature exerce sur ceyx qui foulent 

aux pieds ses plus saintes loix! 

12. Le resultat de toutes les experiences et 
le fondement de la Macrobiotigque ‚est que 
Omnia mediocria ad vitamprolongan- i 
dam sunt utilia.. Le milieu en tout, ‚cette 
Aurea mediocritas, qu Horace a si bien 
chantee, et que Hume appelle le souverair 
bien sur la terre, est effectivement ce qwil ade 
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plus convenable a a durde de la vie. Un &tat, 

un climat, une sante, un temperament ,. une 

complexion, des affaires, une tension esprit, 

un regime etc. qui ‚n’aient rien d’outre, voila 

en quoi consiste-le grand secret de la prolongation | 

 dela vie; tous les extrömes, trop ou trop peu, 

trop haut ou trop- bas Ini sont contraires. % 

13. Il est „aussi bon d’observer que tous les 

vieillards us avanc&s en age avaient &t& marids, 

plus d’une fais, et la derniere fois tres tard” 

On ne cite pas un seul celibataire, qui ait at- 

teint un age tres avancd. Il en est & cet egard. 

des femmes comme des hommes. On en peut 

conclure, ce 'semble; qu’une certaine abondance 

de sucs generatifs est necessaire pour vivre long- 

tems. C'est un supplement au principe de vie; 

et la facult€ d’engendrer semble unie tres etroite- 

ment avec celle de se restaurer et de se regend- 

rer. -- Mais il faut de l’ordre et de la mod£ration 

dans son emploi, est le Mariage et le seul 

moyen d’y parvenir.. N 

L’exemple le plus frappant est celui d’un 

frangais, nomme de Longueville. Il vecut 

110 ans, avait eu 10 femmes, et la derniere quwil 
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avall ebbusds a 99 ans » ni donna un fils dans 

sa 101, annde. ' 

14. Il ya plus de femmes que d’hommes qui 

vieillissent ; cependant il n’y. a que les hommes 

qui atteignent l’age le plus ayancd, — L’equilibre 

et la mollesse du corps de la femme semblent 

"pour un tems lui donner de la durde, et Ile pr&- 

server des influences pernicieuses. Mais il faut 

la vigueur de l’homme pour paryenir & un age 

tres avancd 

15. Il est bon pour devenir vieux de passer 

la premiere. moitie de sa vie dans l’activite, mäme 

au milieu des fatigues, mais la 2. dans le repos 
et l’uniformite. Iln’y a pas d’exemple de faindant 

qui ait atteint un age tr&s avance, 

16. Un regime abondant et nourrisant, trop 
de viande ne prolongent pas la vie. Ceux qui 
ont vecu le plus longtems sont ceux qui des leur 
Enfance se sont nourris principalement de l&gu- 
mes, ou qui m&me n’ont jamais mange de viande, 

17. Le Physique m&me de l’homme exige un 
Sertain degre de Civilisation, qui est favorable & 
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la durde de Ja vie, Le vrai sauvage vit moins 
longtems que P’homme eivilise, 

18. Le sejour de la campagne et des petites 

villes est favorable & la durde de la vie; ceJui des 

grandes villes lui est contraire. Dans les grandes 

Fa Eike 

Pe RE A 
- 

- villes il meurt un homme’sur 25 ou 30; dans Iz - 

cainpagne il n’en meurt qu’un, sur 40 ou 5o. Le, 

sejour des villes augmente la mortalite des en- 

Ems, au point que la moitie y meurt avant l’age # 

de & ans, tandis que dans la campagne , il n’en 

‚met, la. moitie.que ie Co de 20 ou do ans. 

m Li moindre.egr& de mortalit est d’un par an 

sur 60, (e qui nese trouve que par ci par l4 dan, 

la caimpagne *). 2 ep Bi RE. 

Il ya des exemples qui semblent prouyer la. 

possibilit€ de se rajeunir. On a,vu quelques hom- 

nes d’um age tres avance, & qui & l’Epoque qui 

scmble etre le terme de la vie, a 60 ou 70 ans, 

il poussait de nouvelles dents, de nouyeaux che* 

veux, et qui commengaient une nouyelle periode, 

u ri ne n a qui 

x“) Ri: 

*) II yenaun exemple m&me dans notre pays. 

Pas loin de’ Jena (ou il ne meurt qu’um 

_ homme sur 40) dans’une position tres saine 
se trouve le village de Remda, ou il ne 

meurt qu’un homme par an sur 60. 
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qui durait 90 et 30 ans. Clest une espece He re- 

pröduetion interieure, que l’on ne peut rencon- 

trer que dans les cr&atures les plus parfaites, 

' D’exemple le plus remarquable que je connais- 

se‘est celui d’un viellard qui vivait dans le Pala- 

tinat, aRechingen, dans le grand bailliage de 

Bamberg, et mourut en ı7gı A l’age de 120 ans’ 

Apres ayoir ete longtems sans dents, il luisen 

poussa en 1787 huit neuves. 6 mois apres elles 

tomberent; mais elles furent remplacdes par de 

nouvelfes molaires qui lui pousserent en haut et 

en bas; la nature füut ainsi chez lui ‘pendant 4 

ans, ‘et jusqu’& ım mois avant sa mort dans un 

Etat de vegetation continuelle. Ses nouvelles 

apres lui avoir servi pendant«quelque tems 

MM. ‚ce qu’il mangeäit, tombaient les unes 

apıe: les autres, et etaient sur le champ rempla- 
cdes par.d’autres. Elles pousserent et tomberent 
toutes sans lui causer Ja moindre douleur. Ilen 

avait cu au moins 50, 

Toutes nos experiences nous mettent plus a 

portee de decider quel est le vraiterme 
de la vie humaine. Il semble que l’on de. 
vroit avoir sur ce sujet des donneds sures. Mais 
ya une difference 'incroyable dans les ayis des 
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Physiciens. Les uns donnent & I’homme un ter- 

ıme tres &loigne, d’autres Jui en assignent un tres. 

court. D’autres ont -cru qu’il suflisait de Wr 

‘combien de.tems vivent les Sauvages; disant qu, 

c’etait dans cet dtat de nature que l’on devaith 

trouver les moyens les plus. surs d’atteindre le 

vrai terme de la vie,. ‚Mais ce raisonnement est 

faux. Il faut observer que oet &tat de nature est 

aussi en general celui de la misere; que le defaut 

de sociabilit& et de civilisation oblige ’homme & 

‘ des fatigues au dessus de ses forces, et occasion- 

ne une ‚consomption eXtraordinaire; que sa posi- 

tion l’expose a plus d’influences destructives, et t 

le prive de plus de, moyens de restauration. Ce 

n'est pas dans la classe des hommes betes qu’il 

faut aller’chercher nos exemples, car ses . 

ts tiennent alors de celles de la böte : mais dans 

 celle oü le developpement et la civilisation ont 

fait de L’homme un &tre raisonnable; ce n'est que 

dans cette classe qu’il atteint au physique sa de-. 

stinde et jouit de ses ayantages, et que la raisora 
lui fait trouver les moyens de se "restaurer et d’a- 

me£liorer sa position; ce n’est qu’alors que nous. 

pouvons le considerer comme homme, et raison- 

mer en consequence, ” 
\ 

On 
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On serait aussi tente de croire que la mört 
 Causde par le Marasme, c’est ä dire par la vieil- 
lesse, est’le vrai terme.de la "vie humaine, -Mais 

; al est dificile de compter ainsi de nos jours; en 
effet les hommes ont, comme dit Lichtenberg, 
auvente le etet de s’inoculer‘la 

vieillesse ayant 
‚le tems, et nous voyons tous les jours des vieil- 

dards de 30et 40 ans, qnl offrent tous les caractö- 
SR de'la vieillesse, roideur, dessechement,, fai- 

«blesse , cheyeux gris, ossification des cartilages; . B, Fr 
ce que l’on ne trouye ordinairement que dans les 

vieillards de 80 et goans. Mais ce n'est qu’une 

vieillesse artificielle et relative, et elle ne peut 

(Servir de regle pour, calculer la duree de la vie. 

On a meme imagine les hypotheses les plus 

'extraordinaires pour resoudre cette question. Les 

'anciens Egyptiens par exemple croyaient que le 

'Coeur augmentait pendant 50 ans de deux drach+ 

"mens par an, ot diminuait pendant 5o ans dans la 

n&me proportion. D’apres ce calcul ’homme& 

cent ans n’ayait plus Aucune apparence de coeur; 

et 100 ans etaient par sonsequent le terme de Ia 

vie humaine. 

Je trois dance Que pour +&soudre cette question 
d’une maniere satisfalsante, al faut faire RK die 
Kustion suiyante: 

% 

’ 
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x Gombien de tems l’homme en’ general (con- 

sidere comme espece particulire). peut il 

vivre? -- Chaque classe a une durde de ‚vie 

absolue; l’homme a aussi la sienne. i 2 

% Combien de tems- peut vivre Vindividu® 

ou ‚quelle est la durde relative de la ‚vie e 

Ihommep a 

"Quant & la ı question, rien ne nolıs empd- 

che d’assigner ä la vie de ’homine le’ terme le plus 

recul€ que nous offrent nos exemples. I suflit 

de savoir ce que |peut la’ nature hufnaine ; et 
Phomme qui est parvenu- au terme le plus recul 

peut &tre consideree comme le modele dela per- 

fection de la nature humaine, et ‚comme un 
exemple de ce dont elle est capable dans des eir- 
constances favorables. Or l’experience nous prou- 

ve sans replique que l’on peut m&me de nos jours 
vivre jusqu’a l’age de 150 et ı60 ans; qui’ plus 
est, l’exemple de Th. Parre, que l’on ouvrit a 
lage de 152 ans et dont les intestins etaient en- 
core sans defauts, nous prouve qu’il eüt encore 
vecu plus longtems, si son nouveau (gehre de vie 

te lui et pas occasionne une repletion qui cäusa 

sa mort. --" On peut donc avancer avec la plus 

grande vraiscmblance, que l’orgamisatdon et.leg 



i x be , h 149 

Facultds vitales "de Phomme peuvent durer.et agir 
 pendant 200 ans. „La facultd de vivre pendant 
äi longtems est N la nature humaine,) conside- 
‚xee absolument. j : 

Cette assertion est d’autant plus juste quelle 
Waccorde avec Je rapport qui existe entre la durda 
de Vaccroissement et celle dela Vie. On peut po- 
‚ser pour principe qu’un animal vit huit fois aus 
‚tant que la duree de son accroissement. L’hom- 
me dans V’etat. de nature, Veit a dire qui n'est 
‚point. force par lart, a besoin de a5 ans pour at- 
‚teindre son dernier degr& de perfection ; ce qui 
Hui assisne une durde absolue de 200 ans. 

Que Von ne mobjecte p point que la erliehse 
est un Etat contre nature, et une exception a 1A 
regle; et qu’une vie courte est seule Conforme & 

nature. .-- Nous verrons par la suite que la 
Mmort qui arrive avant l’age de 110 ans est presqu& 
toujours-artificielle , c'est ä dire l’efiet de maladies 

ou de circonstances particulieres ; set il est certain 
que la plus grande partie des hommes meurent 
de mort accidentelle ; de sorte que sur 1000 il 
h’yena ‚peut ätre qu’un qui OR, lage 
6 aus 

23 er 
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Passons & la vie relative de IERETR "Eile est 

tres differente, et varie selon les individus. Elle 

depend de la masse plus ou moins parfaite dont 

il a dte forme, du genre de vie, de-la consomp- 

tion plus ou moins rapide, et d’une infinite de 

 eirconstances, qui peuvent influer exterieürement 

ou A aeurenent sur la durde de la vie. I ei 

Aut pas Croire que de nos jours l’homme en ver 

Mant au monde apporte un fond de facultes vitas. 

les pour 150 ou 200 ans. Malheureusement dest. 

I sort de la generation actuelle, que souvent les‘ 

pöches des p&res emp£chent P’embryon de rece- 

voir une portion considdrable de fücultes vitales, 
Que l’on considere ensuite la foule innombrables 

de maladies secrettes et d’accidens, qui rongent 

sourdement ou & l’exterieur le fil de notrevie, et 

Yon verra qu’il est maintenant plus difficile que 

Jamais de Pparvenir au terme, que la nature hu- 

maine peut vraiment atteindre. -- Cependant il 

aut toujours poser ce terme pour principe, et 

nous verrons ensuite, jusqu’a quel point il est en 

notre pauvoir d’&carter les obstacles qui nous em- 

pächent d’y arsiver. ’ 
SE 

 Latable suivante faite d’apres les Periences 

peut servir & juger la vie relative de l’espece hu 

'maine de nos jouıs: 
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\ Sur 100 Hommes il en meurt.. 

"=... 50 avant 10 ans; 

i 20 entre 10 et 20; _ 

10 — 20 et ‚905 

N 6 -- 3o et 40; 

rw 5 -- 40 et 50; 

3 — 50 et bo; 

" Ainsi il n’yena aue, p qui passent l’age de 

62 ans 
a i 

Haller qni-a rassembl& le plus grand nom- 

bre d’exemples, a trouv& la proportion sulyanlss 

ehe de 1000 exemples de 1004 110 ansı 

u; 606 — de 110 — 190..' 

ur 129° de igor--J1do, , 

16 -— de 130:— 140. 

6, — de ımo- 150. 
49. de 169. 
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EXAMEN PLUS APPROFONDI DE LA VIE HUMAINE , DE SES PRINCIPALES FPO- " " QUES, ET DE LINFLUENCE DE SA _  PERFECTION INTELLECTUELLE 
“, ur SUR SA DUREE. 
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Tdde fondamentale de la vie humaine —- Entre 
de Pextrerieur — Assimilation et Animalisa-. 

tion -- Nutrition et Perfection de’la matiere 
organisee — Consomption des foroes et des 
Organes par la vie elle meme -- Separation 
et decomposition des parcelles dpuisees — Or- 
ganes necessaires A la vie -- Histoirede la vie-- 
Causes delalo ıcue vie Bi Influende‘ 
des facultes suflimes (= la Pensdeet de la Rai- 
son — Pourquoi la mortalite est plus grande, 
Chez les hommes, qui semblept le plus faits 
pour vivre longtems? ' a 

\ ra a 5 F = 
‚ ’ EEE 

u * 
Maintenant passons änotre objet Principal, c'est 

& dire A P’application de tout ce qui precede ä la 
prolongation de la vie humaine. Maissil faut 
auparavant approfondir la question suivante: En 
“ . 

ee 



quoi consiste 'proprement la vie hu- 

| ‚maine ? De quels organes, de quelles facultds RR 

de quelles fonctions depend cette operation im- 

_ portante et.sa durde ? Quelle est la difference 

essentielle entr'elle et celle des autres cr&atures ? 

= ‚ j ® Yyır 

r E;homme est sans contredit le “premier. anneau 

de, la chaine, le modele de la ‘creation visible, 

Toeuyre le plus parfait du principe actif de l’uni- 

vers, en un mot la plus belle image, que nbs 

sens Puissent , en. concevoir; -—- C’est le point 

le plus eleve de notre horizon , celui a.Y’aide du- 

-quel l’imagination franchit la sphere bornde de 

nos sens, et s’elance dans un monde plus parfait. 

Lorganisation humaine est comme un noeud ma- 

gique, qui unit deux mondes‘d’une nature en- 
tierement opposde ; «merveille.ä jämais incom- 
pröhensible‘, qui rend I’homme habitant de ces. 
deux moöndesä la fois, le monde. materiel et Ile 

“monde intellectuel.: 

‚Clest, avec ralson gie. Pon regarde I’homme 
comme un abrege de la nature \entiere, comme 
un chef d’oeuvre de composition, dans lequel 
tous les principes actifs epars dans le’ reste de 1a - 

creation, toutes les especes d’organes et de for- 

mes de vie sont r&unies pour former un tout, 

> 
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pour agir de concert, et dont elles font & propre- 
ment parler un petit monde (dest 4 dire 
une image du grand), comme les philosophes, 
anciens le nommaient ordinairement; Br 

Son systöme vital est.le plus: developpe; son 
organisation est la plus delicate et la plus par- 
faite; ses sucs et substances sont les plus nobles. 

et les mieux organises, par consequent sa vie in- 
tensive et sa consomption interieure sont les plus. 

fortes. Ila donc aussi plus de points de contact: 
avec tout ce qui l’entoure, et ‚plus de besoins, 
mais en revanche une restauration plus, abon-. 
dante et plus parfaite qu’aucune autre erdature.. 
Les principes morts ‚ mechaniques et chimiques 
de la nature, et cette etincelle du principe divin, 
Ja facult& de penser, se trouvent en lui unis et, 
„Pour-ainsi dire, fondus de la maniere la plus mi- 
raculeuse, et presentent le sublime et divimy 
phenomene de la vie humaine, e 

Jettons un coup d’oeil sur l’essence et Ie me- 
chanisme de cette operation; d’apıes le peu de 
!umieres que nous ayons sur cet objet. 

La vie hnmaine considerde physiquement n'est 

autre chose qu’un ameantissement ct une creation 



qui se renonvellent, ‚sans cesse s- une succession 

de destrnotion;, et. de, restauration , un cömbat 

non interrompu de principes chimiques dissol-. ) 

„vans ‚et du principe de vie qui unit tout, qui 

 Feproduit tout: “La nature qui nous entoure, 

‚produit sans cesse de nouvelles essences, qui 

fpassent de letat de mort ä celui' de la vie, du 

. monde chimique ‚dans le monde organis6; et 

‚le principe de vie 'createur fait de ces parties 

heterogenes un nouyel &tre bien Organise, qui 

„porte sous tous les rapports le caractere de la vie. 

Mais les substances usees et corrompuesse sepa- 

‚rent aussi sarıs cesse de cette combinaison, obeis- 

sent aux principes jmechaniques et chimiques, 

repassent du monde 'organise dans le monde 

chimique ,„ et redeviennent une partie de la 

nature universelle inanimee, dont elles &taient 

_sorties ponr quelque tems. , Ce proced@ non in- 
terrompu est l’oeuvre du principe de vie toujours 

agissant Qui existe en nous, et qui par consd- 

quent. necessite sans eesse un emploi de facul- 

"tes; ce qui est une nouvelle essence bien im» 

portante de l’operation dela vie. Ainsi prendres 

&lentifier etrendre, c’est A dire un melange con- 
tinuel de mort et de reproduction , voilä quelle 
est la vie. 



be. que nons.nommons commtndment la vie. 
Ba erdature, considerde. physiquement ,” n'est 

“ done qu’une apparition, qui.n’a rien d’essentiel, 
que le ‚principe actif, sur lequel elle est fondee, 

ainsi que l’ordre et l’enchainement qui Vaccom- ; i 

pagnent. Tout le reste n’est qu’un. Phönomene; 
un grand spectacle continuel, oü l’objet qui pa 

rait ne reste jamais le m&me; -- oü tout l'ext& 

rieur, la forme et la durde de la tepresentatioh 
dependent surtout des substances qui les-produi- 
sent et, qui varient sans cesse, ainsi (que de la _ 
manidre dont elles sont employees, ot le pheno- 

tnäne. ne peut» durer, qwautant que’ l’affluence ex- 
terieure. des -elemens qui entretiennent' cette 

‚operation ;' —- ainsi la vie’a la plus grande analo- 

gie avec. Aa flamme, "avec cette difference que 
celle ci n'est qu’une operation chimique, et que 
la’ vie est une operation chimico- -animale, 

une flamme chimico-animale, N 
7} 

ur 

' Ainsi la vie humaine en-raison de sa nature 
depend des operations principales que voici: 

1. Entrede,des alimensdela vie de. 
Vexterieur, et leur reception. 
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ur n’entends Baskpiris seulement ca que nous- 
ä nommons ordinairement le beire et le manger,niais 

encore cette auffiuence continuelle de l’aliment 

plus delicat, Anel ‚spiritueux, que nous tirons 

‚de Y’air, et'qui semble’surtout destind & allimen- 
ter le principe de vie; puisque ces alimens gros- 
„Biers servent: plutöt ä eonserver et a reproduire 
les matidres, les substances du corps et de ses 
organes. Je. ne parle pas non plus uniquement 
de ce qui entre par la bouche et par l’estomad; 
‚car nos ‚Poumons, et nötre peau recoivent une 
‚grande quantlte d’alimens et sont pour V’entretien 
des substances subtiles d’une bien Plus grande 
importance, que Vestomac. 
u 

- Il. Identification, Assimilation,Ani- 
” "malisation, u Passage. du monde 

r chimique dans le monde orranisd 
© par l’influence du Principe de vie, 

Tout ce qui entre en nons doit prenäre un 
earaciere de vie,- avant de Participer A notrena- 
ture, Toutes les substances, et meme les agens 
‚de la nature les ‚plus delicats, qui affluent. en 
nous, doivent £tre animalises, C’est"ä dir! mo- 
difies par la communication du Principe ‘do, vie, 

.et Las Aue d’une maniere toute nouyelle; de 
\ 
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sorte quils n’agissent plus et ne soient ‚plus en 

rapport avec les aütres selon les loix mortes on 

chimiqnes de la nature, mais selon les loix par- 

ticulieres de la vie organisee; et qu’onne puisse 

plus se les r&presenter comme substances d’un 

corps vivant, sous une! forme simple, mais | 

comme une combinaison de leur nature et des 

‚loix du principe de vie. En un mot tout ce qui 

"est en nous est animalise, m&me les facultes chi- 

miques et mechanighes. Par exemple le fluide Ä 

&lectriquie et Poxygene, des quils sontsubstances 

d’un „corps vivant, sont d’une nature composee, 

etant des lors animalises, etne devant plus &tre 

consideres d’apres les loix et les rapports quils 

avaient, lorsqu’ils faisaient partie de la nature 

chimique, puisquw’ils se forment et agissent en 

vertu (de loix particulieres organisdes. Ce que 

nous avons dit de l’oxygene , nous pouvons le 

dire des autres principes chimiques nouvelle- 

ment decouverts. Qu’on se garde de croire 

quils existent dans l’union animee de notre 

corps, comme nous les voyons dans l’appareil 

chimique; ils agissent &galement en vertu d’au- 

tres Joix particulieres. Je crois que l’on ne peut 

maintenant trop appuyer Sur cette observation, 

qui seule peut nous diriger surement dans l’ap- 

plication precieuse du reste de la Chimie 4 la vie 



organisde. Sans doute les agens et les principes 
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chimiques existent en nous, et nous ne pouvons 

nous dispenser de les connaitre: seulement leur 

‚action est modifige d’une maniere diflerente, puis- 

f 

Qu’ils se trouyent dans un monde tout different, 

Cette operation importante de l’Assimilation 

et de l’Animalisation est d’abord l’ouvrage du 
systäme absorbant et glandulaire dans 

sa plus grande etendue, c’est ä dire qui embrasse 

non seulement les vases laiteux, mais encore leg 

vases absorbans de la peau et des poumons, et 

que l’on peut consid&rer comme l’avant ceur, par 

 Jaquelle doit passer tout ce qui s’identifie ensuite 

‚avec notre Etre; et en second lieu celui du sy- 

steme de circulation,.dont l’activit& com- 

munique aux substances leur perfection Organique. 

un. Nutrition — Fixation des sub- 

stances animalisdes — Leur Per 

fectionnement. 

Les ısubstances entierement animalises sa 

changent en organes, ce qui est l’oeuyre de la 

force plastique. -- L’action d’organes de seere- 

tion encore plus parfaits et plus dElicats fait par- 
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venir les substänces organisdes & lenr plus haut 
degr@ de-perfection ; le cerveau ca fait des Auides- 

capables de vivifier les nerfs, es örganes: di 

-gendration; tous deux resultats de l’union de 

Ja matiere organisce la plus subtilisde avec une 

van abondance ‘de facultes vitales. a 
’ a 

K/LV: Che tion des organes et des 

'forces par Foperationdelavie 

“ 

La vie active est un usage de la foire.et un 

monvement continuel, qui entraine necessaire- 

ment ine consomption continuelle des örganes. 

Chaque action par laquelle la force se montre 

comme agissante, est un emploi de la force ; car 

jamais la vie n’agit meme de Ja maniere la plus 

indifferente, sans une irritation et une r&action 

de la force. C'est une des loix’de la nature or- 

ganiste. Ainsi non seulement les mouvement in- 

terieurs de la cireulation, de lachylification, de 

Passimilation et de la seeretion, qui se font ä no- 

Are inscu ‘et sans notre participation, mais enco- 

re les operations volontaires’et celles de V’ame 

sont u emploi continuel de la’force, et consus 

inent sans cesse les facustös et les organcsı 

Cette 
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Cette partie de la vie est essentielle a sa durde - 

'etäsa AnAlSE: Plus l’emploi de’ la vie.cst fort, 

‚et plus la destruetion est rapide, et plus par con“ 

: sequent la duree est courte, S’il est trop faible, 

alors il en resulte que les substances changeant 

trop rarement , la restauration est trop imparfaite 

‚et la qualit du corps mauvaise, 

AR 

5 V. Separation et nouvelle decompo- 
sition des substances. — Leur pas 
sage du monde organise dans le. 
monde chimique, etnouvelle r&u- 

g nionaveclenature inanimee, 

\ Les. substances usdes, et quine Beuyent Flik 
"rester dans cette combiniason, en ressortent. EI- 
„Ies perdent l’influence. du Principe de vie, elles 
 Fecommencent a se decomposer ,.ä se scparer et 
‚a. se reunir uniquement d’apres les loix chimigues 

| "de la- nature. @est ce qui fait que toutes nos 
seerdtions portent &videmment le caractere. de Ia 
putrefaction;. — proc&de purement chimique, 
qui comme tel n’a jamais Jieu sur/des objets vrai- 
ment animes. Le procdd& qui les eloigne die 
Corps !s’opere par'les organes de la secretion et 
des exer&tions, qui y travaillent sans-cCesse, Jes 
intestius, les eins , et surtaut la surface de ja 
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peau et des poumons. Ces procedds’ sont vrai- 

i ment des operations chimico-animales; la seere- 

tion s’opere parles facultes vitales, ve les re), 

sultats sont Eheniquen ü Grades, 

Ft DER 
N 
1 

Telles sont les principales operations qui for- 

ment la vie‚en general eten particulier; car elles 

Sont sans cesse unies, "sans cesse präsentes et in- 
‚separables de la grande operation de la vie. = 

D 
“ 

Ä Quant aux organes, qui font partie de la vie, 

nous les avons d&ja en partie eites, Par rapport 

au point de vue, sous lequel nous les conside- 

zons, il est bon de les partager en 3 grandes clas- 
ses; Ceux qui regoivent et pr&parent; 

ceux qui donnent; enfin‘ceux qui 

maintiennent l’ordre et Ye&quilibre 

dans les opera tions reciproques,ain* ' 

'sique dans toute l’dconomie interiewm. 

re. Il ya plusieurs milliers d’autres organes plus 

grands et plus petits, »quissont oceupes sans cesse 

ä separer les particules dpuisdes et corrömpues par 

la consomption interrieure. _Outre les veritab- 

les canaux de secretion , toute la surface dela peau 

et des poumons est couverte d’une infinite d’or- 

ganes semblables, qui. sont dans une activite com 

‚ &inuelle. — Les ganaux de 1a 2. . dose, dla 
ie 
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zestauration, sont tout aussi multiplids et 
aussi Yaries,) Non seulement la separation des 
parties les plus grossieres des alimens se fait ä 
Vaide des organes de la digestion ; mais encore 
Porkatte de la respiratiön ‚ le poumon est conti- 
nuellement occupe ä tirer de Pair un aliment plus 
spiritueux, la chaleur et l’oxigene, - Le coeur 
et la circulation du sang, qui en depend, servent 
a regler ces mouvemens, & repartir dans tous les 
points la chaleur et les alimens, ee Precipiter 
les particules uses vers les canaux de secretion. 
"= Qutre cela il faut considerer encore Pinfluen- 
Ce importante des Acultes de l’ame et de ses orga- 
mes, que P’homme, renferme dans la plus grande 
Perfection, qui d’un cote augmente la consomp- 
tion interieure, ‘la vie intensive; mais qui en 
meme terms devient pour l’homme un moyen de 
zestauration trös essentiel, et qui manque aux 
Etzes Plus imparfäits. 

Ce qui deit donner une idde de la Eonsomp-+ 
tion du Corps humain, est que le battement du 
Coeur et le mouvement continuel du sang, quien 
zesulte, a lieu 100 000 fois par jour ; c’est& dire 
que le coeur et toutes les yeines se tetirent sur. 
alles meines 100,006 par jour ayec une force in. 
Mroyable, 'sapable de COMMUNITWEr Haus cosse 1& 

M 
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mouvement & une masse de 50 & 60 livres. de 

sang. Quelle horloge, quelle machine, fut elle 

du ınetal le plus dur, pourrait nesisterz ‚meme. 

pendant peu de tems, a un usage si violent? -- 

Caleulons encore les mouyemens non interrom- 

pus des muscles de notre corps, qui.dojvent £pui- 

. ser d’autant plus que ces parties sont: compostes 

de parcelles molles et gelatineuses, et alors on 

concevra quelle, perte duorme doit obuektinnen 

une route de 20 lieues faites & pied ou (de g0 Bi- 

tes > frances etrierse — L’usage use: peu A pen . 

non seulement..les parties molles et fluides, mais 

ıneme les plus solides... C’est ce que nous voyons 

le plus clairement par les dents, qui s’usent par 

YPusage, et qui quand on ne s’en sert point, faute 

de dents qui correspondent, deviennent 'quelque 

fois trös longues. — U est prouv& que nous se= 

zions bientöt epuisds, si nous n’avions aucunm 

moyen de restauration; et l’on.a calcul€ BR ası 

sez de vraisemblance’ que tous les 3 moig nous 

changeons et sommes composes de ER tou” 

tes nouvelles. 
> 

Mais la r&paration continuelle de.ce qui se 

perd est tout aussi extraordinaire et 'alussi eton- 

nante. On peut conclure cela de ce.que;: ‚mialgre 

la pexte contiauelle, notre masse est toujours la 
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Zahaief "Les parties Muides sont celles qui se 
zisönerent le plus vite, et Vexpetience nous ap- 

x 

Prend quela perte de sang la plus considerable 
se ı repare souvent en 15 jours de tems. Les m&- 
mes principes et mechanismes qui ont donnd Ia 
naissance aux Bann solides, les teproduisent. 
La eirculation conduit le Principe nutritif gelati- 
Meux vers; toutes les Pärties, et il s y Organise en 
vertu des loix plastiques de chaque partie. Les 
‚Parties meme les plus ‘solides, les os, se regene- 
zent, comme le prouve l’experience faite avec la 
garance, dont l’usage fait en peu de tems FOUEH 
les .os. C'est ainsi que des os, qui etaient perdu 
zenaissent, et Ton est quelquefois surpris 
trouver dans l’ivoire Ja matiere 'animale la Mer 
dure qui existe, des balles de ‚plomb,, Qui apres 
y £tre entrees, önt dt& peu 2 peu entourdes de 
‚substance re RE ee | 

ri NISHTIEMITN 
x 

- Voici en peu de mots le cours an ou 
Yhistoire de la vie Kurmanter 

Le coeur, source premiere de tout mouye- 
mentet de toute Somimunicätion de vie, Principe 
des op£rations de ‚Secretion er de testauration, dis 
minue peu A peu en raison de l’age; de sorte quä 
l fin de la vie il occupe huit fois moins de place | „Ma 
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\ relativement qu’il n’en occupait au Dante: 

ment y en me&me tems sa substance devient plus 

compacte et plus dure, etson irritabilit€ diminue 

dans ‚la m&me proportion, Par consöquent les 

facultes actives s’affaiblissent tous les ans. La 

n&me chose a lieu dans tout le systeme des vais- 

seaux et des organes de möuvement. ‘Les vais-- 

° seaux peu 4 peu s’endurcissent, se retrecissent- 

se raccornissent et deviennent inutiles, les arte- 

/ 

res deyiennent osseuse$; et ‚une grande partie des 

* yaisseaux les ‚plus delicats se remplissent. 

’ 

U en ıesulte necessairement 

3) Que ce changement de forme et ce raccor« 

nissement rendent plus impraticables les or- 

ganes de la vieles plus essentiels et les plus 

delicats, .ainsi: que les canaux exterieurs de 

communication et d’assimilation, tels que le 

poumon, la peau et les vaisseaux absorbans, 

et diminuent ‘par coosdquent Vaffluence de: 

substances nöurrissantes et vivifiantes. Les 

alimens ne peuvent plus ni &tre regus com- 

me auparavant, ni ätre prepares et ZEPAESE 

avec autant de Ttutenee:” 

®) 
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u din fa duretä et Ie dessechement des fibres 

 augmentant sans cesse, ils perdent‘ de plus 

x 

‚chaniques et chimiques. 

en plus leurs facultes mobiles et sensibles , 
& mesure m&me qu'ilsaugmenteft, P’irritabi- 

lite et la sensibilit€ diminuent; ainsi les fa- 

cult&s actives par elles m&mes cedent peu & 

peu la place aux principes destructeurs, md- 

« 

+3) Que cette diminution du Principe dumou- 

vement, et .cette destruction d’une infinite 

‚de petits vaisseaux erigörge surtout les seore- 

tions, organes les plus necessaires a la puri- 

Acation de notre coıps, etä laseparation de 

ce qui est corrompu. La peau, qui en est 

le premier organe, devient tous les ans plus 

‚ solide, plus impenetrable.et moins utile. II 

“mouvement vital, devient en nous parlä de’ 

en est de m&me des reins, des: vaisseaux 
d’exhalaisons, des intestins et des poumons. 

Ainsi les-sucs doivent avec la vieillesse de, 

venir de plus en pIns impurs , acres, durs et 
terreux; la terre, ce grand antagoniste dız 

plus en plus dominante; et de notre vivant 
nous approchons insensiblement ge notre 
derniere destinde: Rentre dans la terre, R dont 

Ötoras die fire 

2 
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est, ainsi ‚que notre vie mäme,en amene la 
fin, crest i dire la mort naturelle, Ei ‚voici par 
quels procddes: x 

2a ta aber a EU 7; , AR 

“- 1 [EV 15 a Em. EZ ET 

Les facultes soumises ä Kr volont€ dimi- 
nüent les premieres ‚ ehsuite les veritables facul=, 

tes vitales qui ne dependent point de nous. Le 

eoeur ne peut plus faire parwenir le sang dans les _ 
extremitds; les mains et les pieds n’ont plus ni 

chaleur, ni pouls; le coeur et les grands vais- 
seaux entretiennent encore le sang en mouye- 
ment, et cette petite flamme de la vie se conser- 

ve quoique foible pendant quelque tems.. Le 

coeur finit par ne pouyoir ‚plus „faire. passer le 

sang meme ä travers les poumons ; alors la nature 

met en usage le peu de forces qui.lui reste, pour 

fortifier la respiration et. faire encore circuler le 4 

sang. Enfin ces forces m£&mes s’epuisent. Ds 

lors le ventricule gauche ne regoit plus de sang, : 

il n’est plus irritable, et cesse d’agir; ‚pendant que 

le ventricule droit regoit encore un ‚pen. de sang, 

que Iui envoyent les” parties deja a demi, mortes- 

Mais bientöt ces parcelles memes se zefroidissent. 

entierement, les sucs se figent, il ne reste plus, 

de sang dans le Coeur, et tout, mouyement cesse, 

et la mort et complette. ; ı ....n 
4 

NE * 

Avant 
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"Avant Waller plüs loin,'je vais m’ärröter un 

_ Mmomeht sur (quelques 'eirconstandes embärrassın- 

tes et dnigmatiques ; qui se presentent & quicon- 

que fait des recherches_ sur la duree de la vie hu- 

maine, et;qui meritent une attention particuliere, 

4 h 

Voiei la premidre, enigme. Comment est 

il possible que l’homme, dont l’or- 

ganisation est la plus delicate et la 

plus complique£e, dontla Consomption 

est la plus rapide, et dont la vie par 

' consequen t,devrait &trela plus cour 

te, a cependant en durece tant d’avan- 

tages sur les autres classes pluspam 

faites, Qui ont m&me grandeur, m& 

me organisation, m&me place dans la 

Creation” : ; h 

On sait que les organisations les plus impar- 

Taites sont celles qui. ont le moins' de duree, ou 

la viela moins tenace, Sous ce rapport l’'homme, 

‚comme la creature la plus parfaite,. devrait &tre 

leaucoup au dessous des autxes. 'animaux, On 

voit ensuite, par ‚les ‚recherches pr&eedentes que 

la duree de la vie d’un animalest d’autant plus 

precaire et. ‚plus:courte qu’elle a plus, de besoins 3; 

or. l’homme est celui qui en ale plus. Nous avons 
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aussi prouve ei dessus Pie loeuyre de la ‚gend 
xation produit dans les animaux le ‚plus haut de= 
gr& de consomption et abrege considerablement -. 
leur vie. L’homme a en cela une perfection 
particulire; et il ya encore en lui une autre es- 
pece de generation , la generätion spirituelle, oız 
Voeuvre de la pensde; ainsi sa durde ‚devrait en 
soufirir d’autant plus, 

Il s’agit done de davoir, eomment I’homme x 
meme, pour la durde de la vie, tant d’avantages ® 

“ Je crois pouvoir r&soudre la question par les ; 
Considerations suivantes : r 

1) Le tissu cellulaire et la fibre eldmentaire 
de l’homme sont d’une composition bien-plus 
delicate et plus tendre que dans les animaux - 
de la m&me classe. Mö&me ce quel’on nom- 
me la peau nerveuse d’un boyau est dans un 
chien beaucoup plus dure, et n'est pas sus- 

" ceptible d’etre enflde autant que celle de 
P’homme. Les veines, les os, le cerveau 
meme sont dans les animaux beaucoup plus 

solides et ont plus de partiesterreuses. Ce- 
‚pendant j’ai demontre ci 'dessus qu’un trop. 
haut degre dedurete et de rudesse des orga, 
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nes est contraire 4 la durdede la vie, parce 

"  qu’ils perdent par la de meilleure heure leur 

‚souplesse et leur utilite, et que cette circon- 

stance accelere la secheresse et la roideur, ; 

qui produisent d’abord la vieillesse et enfin 
la cessation de tout mouvement; or ceci 

prouve deja que l’homme doit vivre plug 

longtems que les autres animaux. 

3) IL’homme croit plus lentement, atteint plus 

tard Page de la puberte, et tous ses develop- 

pemens sont plus lents; or j’ai prouve que 

plus les developpemens d’une creature sont 

fents, et plus sa durde est considerable. , 

8. Le sommeil, le plus puissant moyen de 

rallentissement et de conservation de Ia vie 

"# est une propridt€, qui agit dans l’homme 

- avec le plus de regularit€ et de constance, 

PN) I y a entre lui et les autres animaux une 

difference essentielle, produite par la per- 

fection de lorganisation del’ame*) 

"et la faculte de penser-laRaison! 

Ge 
Be y 

*) Je prie le lecteur de bien saisir le sens de 
‚ce passage. Je ne pretends‘ pas comptex 
Vame parmi les parties, les produits, les 
qualites de Ia matiere; non saus doute 
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. Ce prineipe sublime et divin, ‚que l’homme 
a seul en partage, ala plus grande influence non 

‚seulement sur son caractere en general, mais 

encore sur la perfection et la duree de sa vie; 
al, et voici de quelle maniere: 

"» Il est naturel que'cette union des facultes 

les plus, pures et les plus sublimes ‚avec les 

facultes actives et vivifiantes augmente la 

ee a somme de celles ci. - 

. N VRR FE 

doute; l’ame est 4 mes yeux an äifäreee 5 
du corps; c’est un &tre qui appartient& un 
monde.plus ‚sublime et purement intellectuelz 
mais pour &tre ici bas dans la combinaison, - 
oü elle existe, en un mot pour £tre ame 
humaine, il faut quelle ait des örgähes, 
non seulement pour agir,. mais encore. Kg 
sentir, et meme pour operer le grand oeu 
de la pensde et de la combinaison ‚des, ide&es, 
Ainsi la premiere source de la pensd& 
est immaterielle, mais l’operation dela 
pensde elle meme, telle quelle se fait dans 
cette machine, est organisde. — C'est le seul 
moyen d’expliquer lemechanisme si extraordi- 
naire de quelques loix de la pensee, ainsi 

‘ que l’influence de causes physiques sür la 
‚Perfection, ou la destruction de l’operation 
comme materielle, afın de la retablir, (ce 
a quoi notre etat.de medecin nous oblige 
souvent, ) sans @tre materialiste, c’est a dire 
sans regärder la premiere cause dela pensee, 
l’Ame, comme une matiere; ce qui me paroit 
au moins absurde. 
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a) Lorgänisätion Perfectionnde du cerveau de 
Y’homme lui donne un organe de restauras 

tion fout nouveau.et qui lui est Propre, ou 

‚ Plutöt' elle augmente en lui la capacit€ dela 

vie. 'En'voici la preuve: 

„Plus uncorps a d’organes pour rectvoir , de 

yelopper et faire agir ine grande quantitd d’in- 

fluences et de principes et plus son existence est 
ziche et parfaite, C'est en cela quegit la grande 

idee de capacite vitale. Iln’ya pour nous d’exir 
stans que les objets pour la reception et l’emploi 
desquels nous avons des. sens et des organesz; 

et_plus le nombre de ceuxci est consid&rable, et 

plus nous vivons longtems. La bite qui n’z 

point de poumons, peut vivre dans l’air Je plus 

pur, sans Cependant y puiser aucune chaleur, 

aucun principe de vie; et cela uniquement par- 

Bee” qu’elle ‚ma point diorganes pour cet effet. 
‘ D’eunuque 'use des m&mes alimens, &prouve les 
mömes influences et a le m&äme sang“ que celuj 

qui ne l’est pas; cependant iln’a ni le Principe, 
ni.la ‚matiöre] de la generation, ‘ni le principe, 
moral, ni le physiqgue de U’komme, parce qu’il 

n’a point d’organes pour les, developper. — En. 
- Roh £ ‚ un mot nous pouyons ätre entourds:de principess 

“ parter meme en nous une foule de germes qui, 
y 
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faute d’organe propre & Ies d&velopper, sont per- 
dus pour nous. — C’est aussi sous ce point de 
vue qu/il faut cönsiderer Porganisation du cer- 
veau, est sarıs contredit le demier degr@ de 
raffinement de la matiere organisee. Toutes les 
observations prouvent que‘ l’horme est de tous 

Ies animaux le ‘plus delicat, et celui quien raison 
‚de ses nerfs a le cerveau le plus large. "C'est 
dans cet organe que les parties les plus deliden 
et les plus spiritueuses. des principes, qui en- 
trent en nous par les alimens et par ha respira- 
tion, comme dans Palembic du tout, se rassem” 
blent, se subliment , et acquierent le plus haut 
degr& de Perfection; et c’est de la qu’elles se 
eommuniquent par les nerfs & toutee les parties 
du corps. — Il devient veritablement uue nau” 
welle source de vie, 

+ 

\ 

'3) Clest par cette facult€ de l’ame perfection« 
nee au dernier pöint que l’homme se trouve 
lie & un monde tout nouyeau, dont l’entree, 

"est interdite & tout le reste de la creation, = 
le monde intellectuel, Ce monde 
Ivi donne des points de contact tout .nou- 
veaux, des Influences toutes nouvelles, un 
El&ment tout nouveau ; ; .etı ne Pourait, on 
P@S sous ce rapport nommer l’homme un 
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EN amphibie d’une esp&ce plus noble, si’j’ose, 
. aexprimer ainsi; — puisque c'est, un ätre 
yivant dans deux mondes' ala fois, Ie mon- 
de materiel .et le monde intellectuel, — et 

‚hei appliquer ce} que -j’ai dit plus haut des, 

amphibies, que de yviyre dans deux’ mondes 

& la fois prolonge la vie? — Quel mer infi- 

nie d’alimens et d’influences spiritueuses 

j cette organisation plus parfäite ne nous of 

fre-t-elle pas? Nous Y trouvons une nou- 

velle classe.de moyens d’alimenter et d’exci- 

ter le principe’ de vie ‚ et qui m’est propre 

qui Phomme, celle des impressions et des 

contacts des sens plus delicats, et de ceux 

de Pame qui ont atteint le plus haut degr& 

de perfection. Je ne ferai ici que citer les 

jouissances et les eflets bienfaisans de la ınu- 

.sique, des arts liberaux, de la po&sie et des 

zeves de l’imagination; le sentiment 'deli- 

cieux que nous procure la recherche de la 
write, ou une ‚decouyerte que nous venons 

de faire dans son empire; la source abon-, 

dante de forces que contient lidde de l’aye- 
air, le pouvoir de le rendre präsent, et ce- 
“ui de viyre d’esperance, quand le present 
senfuit. Quelle force, quelle energie ne 
maus donge point la penste seule et la croyan- 

\ 
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ce de Ditikiphkatn -- Enun mot Petendue 
de la vie de I’'homme S’augmente considera- 
blement; il tire sa subsistande de deux inon- 

 desä la fois, du monde materiel et immatd- 
" ziel, du monde present et ä venir; la du» 

ree de sa viene peut qu’y gagner. 

4) Enfin le principe plus Parfait de !’ame con- 
tribue aussi & conserver et prolonger Ja vie, 
en ce que l’homme par-ce moyen ‚acquiert 
l’usage de la raison, qui regle tout en lui, 
qui ,arräte cequlil ya en lui de Jä böte, ’in- 
stinct, l’impdtuosit& de la passion, et la con- 
Somption rapide qui en est la Suite; enfin 
qui est capable de le maintenir par l& dans 
cet etat mitoyen, qui, comme nous Vayons 
vu plus haut, est d’une ndcessit@ si jndis- 
pensable pour la longueur de la vie. 

En un mot l’homme a €videmment Plus de 
Parties spiritueuses qu’il ne Jui en faut pour ce 
monde ci, Et C’est cette abondance de facultes im- 
materielles qui conserve et soutient pour ainsi di-_ 
ve celles du corps. Iln’ya que la partie physique 
qui cause la destruction et la mort ”), r 

| e 

*) Ce n’est pas sans raison qu’un ftangais disoit: 
La mortest la plus grande ERReıe 
qu’on puisse faire, 
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£ ne pnis m’empecher d’observer ici combien 

le but moral; la, ‚defniere destinde de l’homme est 

jointe etroitement‘ä son existence Physique, et 

comment ce, qui le rend proprement homme, la 

raison etla faculte sublime de penser 

 conserve sa perfection non. seulement ‚morale, 

mais physique ; et que par consequent une cultu- 

re convenable de ses facultes intellectuelles, sur- 

tout des morales, le rend &videmment ‚plus par- 

fait, non‘ seulement au: moral, mais m£&me au 

ysiine get. augmehte ‚ses facultes vitales ainsi 

que sa duree, comme nous le verrons par la suite 

plus en detail. -- L’homme bete, quant A la du- 

‚nie de la vie, retombe dans la classe des ani= 

"Mmaux, ‚ses egaux en grandeur et en force, et m&- 

"me au dessous d’eux, comme je vais le Pprouver; 
tandis que J’homme le plus faible peut’ surtout& 
V’aide de cette existence immaterielle‘ prolonger 

lon existence plus longtems que Yanimal le plus 

vigoureux. { R 

Les m&mes principes servent aussi & rdsoudre 
Ia seconde. enigme: Er; 

. Pourquoi la vie de ’homme, qui 

surpasse.de beaucoup celle de la bite 

en duıde, et qui den jugex par leg 
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exemples, peut-atteindre untrds haut 
degr&,.ne parvient elle que tres rare- 
mentä son vrai tormer Ou ce qui 
revient au mäme, comment se fait : ı Ahe 
que laplusgrandemortalite regnepr& 
cisementdans la elasse ou ilyaleplus. 
de probabilit&s pour la durde? | 

Cette delicatesse et cette souplesse d’organes, 
qui rendent l’homme  susceptible d’une longue 
vie, l’exposent aussi 4 plus de dangers, & plus 
@’interruptions, de stagnations et ach 

Ensuite ‘la sale grande quantit de points de 
Contact qu’il 2 avec le monde quisl’entoure, le 
xend aussi accessible & une infinite d’influences ' 
Pernicieuses , que ne sent point une organisation 
plus grossiöre;, la multiplication de ses besoins 
multiplie aussi ‚ses dangers,; des qu’ils ne sont 
point satisfaits. 

La vie intellectuelle a elle me&me ses poöisons et 
ses dangers. ‚La bete connait elle les esperances 
dezues, les projets dejoues de Pambition, l’amour | 
rejett€, le chagrin, le repentir, le desespoir? Et 
combien les poisons moraux ne contribuent ils 

Bas/& Epuiser et A andantir P’hommeP 

3- 
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RR "Bahn une des prineipales raisons, c’est' que 
 Phomime, quoicworganise. Poür £tre une erdal 

ture raisonnable,.a cependant la libert& de 
‚ire BesE ou ‚non de sa raison. —»-%ba böte a 

v instinet Au lieu de raison, et en meme tems 

} beaucoup Geinsenszgihre et de duret@ pour les im. 
| Pressions nuisibles. Linstinet lui apprend | a jouir 
de ce qui. lu est. bon, et a &viter ce qui lui 
est huistble‘ eestini qui Pav ertit, quand elle est 
rassaside, gqüänd‘ alle a besoin ‘de repos, quand 
elle est malade ; © dest Hui qui la preserve de ‚Kex= 
cös et de la debauche, sans ie secours du? regi- 
me. — Dans home au contraire tout est calcu- 
le d’apres la Taison, möme le pliysique; a n’a ni 
ässez d’instinet pour Eviter Pexcees, nı assez de 
force pour y resister. ‚La raison devrait ‚en Ini 
‚Suppleer & tout eela; ainsi quand. il en est Prives 
‚ou quiil neglige d’entendre sa voix, il perd le 
'seul guide qwil ait, Son premier conservateur, et 
se trouve avili » m&me physiquement,, non seule= 
‚inent au zang de la bete, mais m&öme au dessous 
‚d’elle; celle ci etant dedommagee par la nature 
"elle möme , quant a la Conservation de sa vie, = 
L’homme sans raison- est "au eontraire expose 2 
„toutes les iniluences permicieuses, et est Ja crea- 
ture la plus fragile et la $lus corruptible qui 
existe, ll est bien moins permicieux pour. la OR. 7; "N { | 
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dure et la conseryation de la vie d’£tre priv na_ 

turellement de la raison, que dela negliger, quard 

on en a l’usage, 

. Mais comme dit fort bien Haller, 

Unselig Mittelding: von Engeln und vom 

Vieh, f 

Gott gab dir die Vernunft, und du gebrauchst _ 
3 sie nie *). 

Et voila la meilleure maniere @espliguer 

pourquoi l’homme ayant tant de dispositions & 

une longue vie, est cependant expose,& tant de 

mortalitd, ; 

Que l’on ne m’objecte point que beaucoup 

de fous atteignent un age tres avance. — D’a- 

bord tout depend de I’espece de folie; si elle 

tient de larage, elle abrege sans contredit la vie 

de beaucoup, pärce quelle entraine le plus haut } 

degr& possible d’emploi des forces et de consomp- 

tion. 'Il en est de m&me de la melancolie, ou 

de 
— 

*) Etre malheureux, qui tiens le 
milieu entre etla böte, dieu te 
donna la raison, et tu n’em fais 
jamais usage. 
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de L’inguietude extröme, qui paralysele plus na= 

bles organes et consume les facultes. Mais dans 

1’&tat mitoyen, otı l’on n’est pas entierement prive 

'dela raisons, mais oüı l’on se laisse abüser par une 

seule idde inexacte, par un appergu faux, mais 

res agreable, la raison peut toujours avoir un 

 ayantage physique, quand me&me l’avantage moral 

17 perdait beaucoup. Il‘faut m&me considerer un 

ah de cette espece comme quelqu’un quiaun 

„reve agreable, et qui ne se ressent nullement d’u- 

ne foule de besoins „. de soucis, de desagremens 

et d’influences qui abregent la vie, et m&me de 

causes de maladies physiques, comme l’exp£rienc® 

nous l’apprend; qui vit sans inquietude dans le 

monde qu’il’se cree lui meme, et dprouve par 

coneequent bien moins de destruction et de con- 

somption. — Enfin il an considerer que s’il est 

vrai que le fou n’ait päs l’usage de 53 Taison, les 

hommes qui l’entourent et le soignent, pensent 

pour lui et lui pr&tent pour ainsi dire leurraison. 
Ainsi c’est toujours la raison qui leconserye, que 

ce soit la sienne ou celle d’un autre, 

Na 
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BASES PAnneuteRes ET je Me DE 
1A DUREE DE.IA VIE DES INDI viDv: 

Phincipales dispositions A une‘ ne ongue v Gil Un Ber 

bon estomac, de ao ‚organes, — De ‚bonnes ‚‘ 

'‚dents — Une’ poitrine bien organise - -— Un 
coeur qui ne soit pas trop irritable — Une 

. abondance: de facultds naturelles ‚pour ‚se re-. R 

staurer et s& erir.— Une assez grande quan- 

tite et line reparatiön rn facultes vitales , 
Un bon temperament —- De la perfect et 
‚de l’harmonie dans toutes les parties du RR 4 

Portrait a un homme fait pour viyre longtems. ; 

. rear” 
ME 

Leite? no Sara 
F, _ r. a nf 3 

Fl & we te 

RR: avoirt, ‚post les priiiripes gendraux, je puis 

determiner la base speciale et individuelle de la ; 

duree de la vie, que I’homme zenferme en lui, 

Je nommerai les-principales ‚qualitds et disposi- 

tions sans lesquelles l’homme, d’apres les princi- 

pes präc@dens et l’experience, ne peut esperer i 

DD 
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" de’yirre Yangtems. "Ce chapitre sera älors coni- 

‚ me le Ie tableau“ des AOHrAUKAFeS d’une « BUEBIS vie, 

EILSSCHe, Ba NR a 

= Voici les qualitds que ’on peut regarder com- 

me les fondemens d’une longne vie: 

aa Be: 
Sn Rate faut que l’estomac et tout le 

\systöme de digestion soit de, bonne 'qualitd. — 

On‘ ne saurait croire combien ce souverain des 

organes du Zene animal est important sous ce 

Tappört on peut m&me avancer avec raison que 

sans un bon estomac il est impossible de parye 

air un age avance, ; {> 

Ufaut veeitder sous deux points de vue l’esto- 

“mac comme la base d’une longue vie: d’abord 

‚parce que c’est le premier ofgane de restauration 

de notre nature et le plus important, la porte 

par laquelle\ passe tout ce’ qui doit s’identifier 

avec nous, oüı se fait la premißre operation, da 
bon ou mauyais succes de laquelle depend non 

‚eulement 1a quantitd, mais meme la qualite de 
notre restauration. — En second lieu, parce que 
la qualit& de l’estomac sert A modifier & Pavan- 

tage de notre corps l’influence meme des passions» 

des sources de maladies et autres influences de 

structives. Ila un bon estomäcj dit je pih- 
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verbe,. en parlant de quelqu’un sur quile deprit, 

le chagrin, les: desagremens n’ont aucune in“ / 

fluence pernicieuse, et il ya en cela beaucoup 

de vrais — Toutes ces passions affectent princi- | 
palement l’estomac, et doivent pour ainsi dire 
passer par cet orgahe, avant de se faire sentir 
au reste de notre machine physique. Elles ne 

peuvent rien sur un estomac robuste; au lieu. 

qu’unestomac faible et irritable est ä chaque in« 

stant troubl& dans ses fonctions par quelqu’ inci- 

dent dece genre, qui par consequentt. interrompt > 

sans, cesse l’op£ration si essentielle de la restau- 

ration. — Il en est de m&me de la plupart des 

influences causdes par les maladies sur le physi- 

que; elles agissent d’abord sur l’estomac;, aussi 

des changemens dans la digestion sont presgne 

toujours les premiers symtömes des maladies. 

er 2 

L’estomac est aussi dansce cas le premier organe E 

par lequel elle agissent sur notre corps, et trou- 

blent toute notre economie. Di’ailleurs c'est l’or- Br 

gane dont dpend le’ plus l’&quilibre des mouve- 

mens des nerfs et surtout le mouvement vers la 

circonference. Si donc il a assez de forces et‘ 

d’activite, les causes des maladies ne peuvent 

se fixer aussi aisement; elle sont &cartdes, et 

volatilisees par la peau, avant de causer un d&sor- 

dre xdel dans l’ensemble, c'est a dire la maladie, 

Zt 

SE a 
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On reconnait un bon estomac & "deux signes; 

d’abord A un bon appetit. Cependant il ne suflit 

pas, car il peut &tre la suite d’une irritation 

quelquonque; mais surtout a une digestion bonne 

et aisee. Des qu’on sent son estomac, il cesse 

@etre bon; il.ne faut pas que l’on sente que 

Fon a mange, il ne faut pas avoir envie de dor- 

mir en sortant de table, avoir de l’humeur ou. des 

caprices, avoir des glaires le matin dans la gorge; 

'enfinil faut que les &vacuations soient le bonne 

qualite, 
€ 

5 

L’experience nous aprend aussi que tous ceux 

qui ont atteint un age tres avance, avaient un 

tres bon appetit, qu’ils Conserverent jusque dans 

"leur derniere vieillesse. 

‚De bonnes dents sont necessaires a une bonne 

digestion ; c’est pourquoi on peut les regarder 

comme tres essentielles pour. une longue vie, 

et cela pour deux raisons: d’abord elles indi- 

quent assez surement un Corps sain et robuste» 

Tl est rare que celui qui les perd de bonne heure, 

parvienne a um age tres avance. -- En second 

lieu les dents &tant essentielles pour la digestion, 

le sont aussi pour la restauration. 
. 

‘ 
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2.-Unebonne poitrine etde bonsor- 
ganes de respiration. De les reconinait 2; 

une ‚poitrine,larg et dlevee, & la facilitd de rete- > 

nir lohgtems son-haleine , N une, voix RE € 

a l'absence de la toux., La respiration est une, 
des fonctions de la vie les plus continues et les 

plus necessaires, l’organe ‚de la restautation in- \ 
tellectuelle la plus indispensable, et en mäine ' 
tıins le möyen qui. .degage sans ‚esse le sang, 
d’ung infinite de- parcelles corrompues ; ;. ainsi ce- 
lui,en qui ces organes sont d’une bonne qua- 
lite, a un brevet de longue vis; d’autant plus. 

ques'est une des portes principales fermde & Ja 

mort et aux influences destructives , qui peuvent 

se glisser-par la dans.le corps; car Ja poitrine. - 
est, un des grands Atria mortis;, ou points 
d’attaque de la mort. Er F vr 

61 

> Un-coeur qui ne sait pas trop ir 
ritable., Nous .avons vu a dessus qu/une des 

principales causes de notre Sonsomption inte- 

rieure;; ou destruction de nous memes, vient de 

la circulation continuelle du sang. - Celui. dont 

le pouls bat 106 fois dans une minute, doit par 

consdquent.se detruire infiniment.. plus rapide- 

inent que celui.dont le. pouls.ne bat que 50 foisz 

par consequent les hommes“ dont le pouls et 

% 

+ 
\ 

a 

Ban 
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sans, cesse precipite, en, qui la plus petite Emo- 

| tion, une seule goutte de vin precipite la circu- 

lation, ne-peuvent compter sur une longue vie; 

toute leur vie est une fievre continuelle; ainsi 

Ia prolongation de la vie se trouve arrätde de 

deux manieres; d’abord par la destruction plus 
rapide que. a fievre occassionne; ensuite par- 
ce que la restauration n’a point, de plus grand 
obstacle ‚qu’ane circulation sans, cesse pı$eipitde. 
u aut absolument un certain. tat de repo$ pour 
que les parties nutritives puissent se Preparer et 
se\changer en notre Substaitce, C’est pourquoi _ 

) les personnes d’une temperament sernhlelilg ne 

Ainsi un pouls Ient et uniforme est une con- 
dition essentielle et un Caractöre necessaire ä une 
Jongue vie. 

4. Un degr& convenable et une jus- 
te r&partition des facultds vitales, 
bontemperament; calme, ordre eh 

-monie, dans Euunte les fonetions et 

‚„ous les mouvemens de lVinterieur. 
Mais toutes ces qualit&s sont fondees principale. 
ment sur une disposition: Convenable de llirritabi- 

lite et de la\ sensibilite generale du corps; il faut 
) 
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qu’elles ne soient ni trop grandes, ni trop faibles, 

mais reparties avec uniformite, et Qu’aucune par- 

tie en proportion n’en .ait trop ou trop peu. -- 

Ainsi un certain degre d’insensibilite, milde d’un 

peu de flegme est tr&s essentielle pour la prolon- 

sation de la vie. Elje diminue en meme tems la, 

destruction interieure, procure une restauration 

beaucoup plus parfaite, et c’est elle qui influe Ie 

Plus sur la’ prolongation de la vie. Elle com- 

prend ce quel’on appelle bon temperament 

qui söus ce rapport peut devenir' une des bases i 

principales d’une longue vie. Le meilleur est un 

temperament sanguin me&le d’un peu de 

flegme. C'est lui qui donne la gaiete, les pas- 

sions moderdes, la bonne humeur, en un mot 

c’est le caract&re le plus heureux d’une longue vie, 

La cause de cette dispositions de caractöre est elle 

meme ordinairement une abondance de facultds 

vitales; et comme notre Kant a aussi prouve 

qu’un temperament mixte de ce genre'est celuf 

qui favorise le plusla perfection morale, je crois 

qu’on peut le mettre au nombre des plus beaux 

dons du ciel. : 

5) Bon principe naturel de restau- 

sation et de santd, qui nous fasse r&parer 

et reparer heureusement les pertes que nous. cı* 
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suyons sans cesse. Il depend d’apr&s ce qui prece- 

de, d’une bonne digestion et d’une circulation 

de sang paisible etiuniforme. Mais il faut encore 

une actiyit@ parfaite et continuelle des vaisseaux 

 absorbans, (du systeme Iymphatique), ainsi qu’ une 

bonne qualite et une influence reglde des organes 

de sdcretion. La premiere fait passer aisement 

en nous les substances nutritives et les condı it 

au lieu de leur destination; la seconde les degage 

entierement de tous les melanges &trangers et per- 

nicieux, et les purifie avant qu ’elles entrent en 

nous; et voilä Proprement en’ quoi consiste l’idde 

de la restauration la plus parlaite, 

On ne saurait croire combien cette qualit& 

sert & prolonger la vie. Celui qui en est doue 

peut se consommer tr&s vite, sans pourtant rien 

perdre, vu qu’il se restaure ‚extrömement vite, 

‘ Nous avons des exemples d’hommes qui ont vieil- 

li au milieu des debauches et des fatigues, et c’est 

par la queRichelieu et Louis XV. parvin- 

. rent a un age ties avancd, 

Il faut aussi avoir regu de la nature lafacult€ 
de se guerir promptement, c'est & dire il faut que 
je Corps ait la propriet€ de r&parer les petits desor- 
dres, d’arröter et de guerix les causes de mala- 
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dies. Et notre ferne renferme des facultes de 
ce genre etonnantes, comme nous le prouveı % les 
sauvages, qui n’ont presqw’aucune maladie, et 
dont les blessures les plus terrbles, Badrisden, 
d'elles memes. 

er. 
| 4 

N 

6. Une conformatibn du corps bien 
proportionnde et sans defauts. Le de- 
faut de proportion dans la taille rend impossible 
ja Pproportion des forces et mouvemens, sans la- 

quelle on ne peut devenir vieux. Outre cela des 
defauts de conformation occafsionnent aisement 
des maladies locals, qui causent la mort. Aussi 
Von verra rarement des gens contrefaits ETCAER 
tres ages, 

{ 

7. Aucune partie, aucun intestin 

ne doit ötre tr&s foible, Car alors cette 

Partie pourrait aisement servir & introduire une 

caule de aladte , et devehir le premier germe 
d’un desordre et d'une stagnation, et enfin une 

espice d’Atrium mortis. Elle pourrait m&me 

avec un organisation du reste parfaite, etre l’en- 

nemi secret, dont la destruction se repandrait en- 

suite sur le tout. 
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8% Dikyeis ‘de Vorganisation. doit 

ätre d m alite moyenne, solide et durabje, sang 

etre trop sec et trop ride, Nous avons vu ‚que 

dans toutes les classes d’etres un degred trop con- 

siddrable de secheresse et de durete est contraire 

a la durde de la vie. Elle doit l’etre encore plus 

dans I’homme que dans. toute autre creatire, son 

organisation etant, ‘en raison. da sa destinations ‘ 

la plus delicate, et &tant plus que toute‘autreex- 

Posde & ce que la’surabondance de parties terreu- 

ses lJa'rende inutile. Ainsi' ces Parties terreuses 

iont un double 'inconvenient, celyi Arcedldrer la 

'vieillesse, le premier ennemi de la vie, et deren- 

dre beaucoup plutöt inutiles les Organes les plus 

delicats de la restauration. La duret& de notre 

organisatio capableı de servir_A prolonger nötre 

vie, doit consister moins dans une sölidir® me: 

‚chanique, que dans une durete de sentiment, 

doit &tre moins une qualit® d’un tıssu Bas groS- 

sier, que celle des facultes elles m&ömes, La por- 

tion de terre doit ätre aussi considerahle qu’ilie 
« 

daut pour donner assez de ressort ‚et de ton ; mais 

sivelle &tait en trop grande quantite, elle cause. 
Jait une cessation de mouvement; en trop Petite‘ 

-quantite, elle causerait un mouvement trop aisd, 

et ces deux exces nuisent AJa durde dela vie,” 
Hin 

i | 

FR 
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9. Enfin Morganisation parfaite de 
lag &n ration est Be moi ung des conditions 
les plus indispensables«,. a 

;“ zu 

Ona » je erois, tr&s grand tort de la conside- 
rer uniquement comme un moyen de consomp- 
tion, et ses produits comme des exeretions; je 

suis au contraire convaincu que ces organes sont 
un de nos plus grands moyens de ‚conservation 
et de regeneration; et voici sur quoi je me fonde ? 

ı) Les organes de la generation ont la facul- 
te de tirer des alimens les substances les plus der 
licates et les plus spiritueuses; en m&me tems ils 

ont la propriöte de faire, retrograder et passer 
dans le sang ces sucs qu’ils ont &pures et subtili- 
ses. — Ils sont donc, ainsi que le cerveau, du 

nombre des organes les plus essentiels au per- 

fectionnement de notre matiere organisde, enfin 

de nous memes. Les substances brutes nous se- 

yaient de bien pen d’utilitd, si nous n’avions pas 

des organes, qui en tirent les parties les plus 

' Subtiles, les digerent, enfin nous les rendent sous 

une nouvelle forme et lesidentifient A notre &tre, 

Ce n'est pas la quantit@ de la nourriture qui aug- 

mente notre principe de vie et’ sa perfection; 

Pest la multitude et la perfection des organes qui 
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jes travaillent et les mettent en usage; et parmi 
ces organes celui de la generation tientsans doute 

un des premiers rangsı N 

2) Ce qui donne Ja vie deit Eraleinene la con- 

server. Le principe de vie est tellement concen- 

 tre dans les sucs generatifs que la plus petite par- 

‚celle peut appeller un.etre a la vie, Peut on 

Aiaeiner un plus grand remede pour la restaura- 

tion et la conseryation du principe‘ de-vie qui est 

en nous? 

3) L’experience nous demontre sufiisamment 

que le cörps n’acquiert pas sa'solidit€ et sa con- 

sistence ayant que les organes aient acquis leur 

dernier degr& de perfection , et soient capables 

de creer cette nouvelle espece de sucs, et de de- 

velopper par la le nouveau Principe. Ge qui 

prouvele plus clairement qu’ils ne sont pas desti- 

nes pour d’autres, mais immediatement et princi- 

palement pour nous, et que leur influence sur 

zout notre systeme est telle qu’ils donnent pour 

ainsi dire au tout un caractere entierement nou- 

veau. — Ce developpement de la virilit commu- 
nique, & ’homme une nouvelle susceptibitile d’ac- 
croissement, qui agit qaelquefois avec infiniment 
de rapidite; sataille plus decidee prend plus de 
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've- @vidente qu’ils sont dus a ces parties ainsi j 

"qu’ä leuts secrdtions. 

De 
14 le, IX RAR, 

Caractdre: ses muscles et ses 05 plus de soliditd, 
sa voix baisse et devient plus’pleine, sa barbe se : 

"paissit, son caractere prend ‘en general plus de. 
force et d’&nergie, enfin ce n’est qu’alors quit 
est homme au moral et au physique.. , 

Er ee j ’ 

er he u A 
Il ya möme des betes @ qui il vient äAcette 

€poque de nouvelles parties, comme les: cornes? 1 

le 'bois, qui'ne poussent jamais dans vcelles que ‘ 

Yon a coupees. Cs qui prouve quelle doit &tre | 

Linfiuence et l’abondance des forces' et des sucs 

qui passent.par ces organes; 

N 
4) Celuiä qui on a enlev& les parties de la 

generation, est priv& de tous ces Avantages; preu- - 

) 

5) U n’y a pas de facult&s ni de sucs Pt la 

perte aflaiblisse aussi rapidement le. principe de | 

vie que la dissipation des sucs generatifs. Rien 

ne donne autant de sentiment de la vie et dirri- h 

bitalit@ qu’une’abondance de ces sucs, et rien ne 

produit tant l’ennui et le degout de la vie que 

leur &puisemment, 

'o 
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6. Je ne connais pas d’exemple Eikugue , 

-guinalt atteint un age wis avanck; ils r ne sont ja- 

mais que des demi R Inmes. 

7. Tous ceux qui ont atteint lage le plus 

: avance, ayaient une grand 'abondance de sucs. 

ER qu’ils conserverent jusqu’a la fin de 

leur vie; „car ils se marierent% l’age de 100, de 

212 ans et Fl et non uniquement pro for- 

ma, dapres" le temoignage de leurs rue 

8. Mais ce qui ‚merite une attention particu- 

‚liere, .ils n’abuserent point de leursfacultes, mais 

ils mirent dans leur emploi de l’ordre et.de l’&co- 

nomie. Ils les avaient menagees dans leurjeunes- 

se, et avaient tous &td maries, ce qui est le seul 

ınoyen de mettre de l’ordre. 

Maintenant tracons le portrait d'un homme 

destind A vivre longtems. Il a une taille moyen- 

ne.et proportionnee,, ou m&me un peu ramassee. 

Il n’a pas trop de couleurs; du moins un exces 

de couleurs pendant la jeunesse "indique rarement 

„aune longue vie. Ses cheveux sont plus blonds que 

noirs, sa peau est solide, sans &tre rude; (nous 

j  observerons ensuite l’influence heureuse de l’heu- 

re de la conception) sa töte est de grosseur. mo- 

o Mr, 
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yenne; ila des veines fortes aux extremites; ses 

epaules sont plus arrondies qu’en forme d’ailes; 
gon cou n’est pas trop long,, ni son ventre prod- 

minent; ses mains sont grandes, sans avoir des 

rayes profondes; son pied est plus large que long, 

et son gras de jambe presque rond. Sa paitrine 

est large et &levee , sa voix fort, et il retient 

longtems son haleine sans peine. En general il’ 

ya beaucoup.d’hormonie entre toutes ses parties; 

ses sens sont bons, sans &tre trop, delicats, le 

pouls est lent et uniforme. 

Son estomac est excellent , son appetit fort 

bon et sa digestion aisee. Les plaisirs de la table 

ont de l’attrait pour lui, l’egayent, et son ame 

partage les jouissancs du corps. Il ne mmange pas 

aniquement pour manger; mais l’heure du repas 

est pour lui chaque jour une heure solennelle, une 

espece de volupte, quia sur les autres l’avantage : 

de l’enrichir au lieu de V’appauyrir. Il mange 
lentement et n’a soif que rarement ; un soifcon- 
siderable est toujours le signe d’une consomption 
Fapide. 

I est en general serein, causant, amical, ac- 
cessible ala Joie, P’amour, Pesperance , mais in- 

accessible & lahaine, A la colere, ä l’envie. Ses 
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Passions ne sont jamais "violentes, ni destructi- 
ve. Si quelquefois il se fache et se met en cole- 

re, alors c’est plutöt un Echauffement utile, une 

fievre artificielle et bienfaisante, sans accumula- 

tion de bile. Il aime l’ogcupation, surtout les 

neditations tranquilles, et lesräveries agreables; 

il est optimiste, ami delanature et du bonheur 

domestique, sans ambition, sans ayarice, sans 

inquidtude pour le lendemain. 

oa 



CHAPITREINEUVIEME. > 

' EXAMEN DE DIFFERENTES METHODES POUR LA PROLONGATION DE LA VIE; 
LA SEULE QUI SÖIT PRATICABLE \ 

LA ET QUI CONVIENNE A 
VIE HUMAINE. a 

/ Elixirs de vie ‚ teintures d’or s essences „miracu- 
leusses etc. — Endurcissement des ‚organes -- ‚ Repos et interruption de l’actiyitd de la vie-- 
Eloignement de toutes les causes de maladies 
et de la consomption exterieure — Viyrs 
vite — La seule methode pour prolonger la 
vie — Union des quatre principales indica- tions — Augmenter les facultes vitales — En- durcir les organes -- Rallentir la Consomption .. .—Faciliter la Restauration -- Modifier cette 

“methode selon la difference de Constitution, 
de Temperament, d’Age, de Climat. 

\ 

Ily a beaucoup de methodes pour la prolonga- 
tion de la vie; nous avons examine et appr&cie 
les plus anciennes fondees sur la superstition , 
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‚sun Wastrologie et sur des chimeres. : Mais il’y en 

2 encore de plus modernes, fondees en apparence 

sur des principes plus justes relativement ä la vie 

et: a; sa durde,.et, qui demandent a &tre approfon- 

dies, avant que neus decidions quelle est la seule 

pratieable.. ‘ BE FIRE 

Re Je ‚Srois,avoir prouveiassez clairement que l’on 

peut prolouser la vie, de e manicres: 

RD“ En augmentant les’ faculte sw 

‚ta 1 es “io ! 

9) En endurcissant les organes. 

3) En rallentissant la consomption. 

A) En. facilitant: et perfectiohnant 

it,la restauration.; 

t 

2 k 
Ida 1iyvscha ı 

On.a fonde& sur chacune de "ces idees des plant 

et‘ desmethodes, qui. sont..en'partie tres sedui- 

santes, et qui ont &t@4 la monde, maisqui pechent) 

presque toutes en ce qu’elles ne s’attachent qu’a 

un ‚seul objet et negligenttous les autres. er 
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Examinons zung unes des plus‘ 'reinar- 

quables, R 5 

u Cest sur la premiere idde d’ au gmentation 

desforces vitales que furent et sont’eneore 
fondes les plans des faiseyrs et preneurs- ‘de tein& 

tures d’or, desels astraliques, de pierre philoso- 

phale, dWölinirs de vie, L’dlectricite er1le magnd-, 
tisme animal doivent aussi &tre ranges dans cette, 
elasse. Tous les adeptes, tous les rosecroix et 
eonsorts, etrund infinit€ de personnes tr&s raisoh- 
nables du reste, sont persuaddes que leur matidre 
premiere a tout aussi bien la vertu de ehanger 
les metaux en or que celle-d’alimenter sans cesse 
Ja flamme de la vie. Ainsi en prenant tous les 
jours un pen de: ces teintures, on repare toujours 

Ja diminution des facultes vitales; ; par consequent 

un. homme qui.en, fait usage n’eprouve jamäis de 
defaut, et encore moins.de perte totale. -- Felle 
est l’origine de Yhistoire ‚du fameux Gualdus 

que l’on pretend avoir "wecu 300ans par ve möyen, 
et qui vit encore, comme puelques uns le ereient 

fermement. 

Mais tous les 'admirateurs de ces reoettes se 

trompeht grossidrement. Comme elles sont tou= 

tes tres violentes et irritantes, elles augmentent 
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naturellement le sentiment de la vie; et Vor 

prend cet effet pour une augmentation reelle des 

facultes vitales, au lieu de voir que l’augmenta- 

tion continuelle de sentiment de la vie en Yirri« 

tant est.au contraire le plus sur moyen de 1’a- 

bıdger. 

J 

1) Ces moyens en partie spiritueux agissent 

comme des stimulans violens, augmentent le mou” 

vement interieur, la vie intensive, et par consd- 

quent la consomption interieure, et detruisent. 

plus promtement. . Tel est l’effet des secrets de 

ce genre non seulement les plus grossiers, mais 

m&me les plus raffines. L’electrieit€ elle mems, 

le magnetisme et meme la respiration.de l’air de- 

phlogistique, que l’on croirait devoir &tre lama- 

niere la plus douce d’augmenter les forces vitales, 

augmentent considerablement la consomption. 

C’est ce qu’ona le mieux remarque dans quelques 

poitrinaires, a qui Von ayait fait respirer cet air; 

il augmenta en eux le sentiment de.la vie, maig, 

ils moururent plus promtement. 

a) Ces Secrets en augmentant le sentiment de 

la vie, excitent aussi celui du plaisir , rendent 

plus disposes aux actes de vigueur, aux jouissan- 

ces, aux voluptes, raison sufisante pour Ies faire 
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ee aiıner de Eisicnn de personnes; ) et augmentent- 
par consequent la consomption interieure, - . 

3), Is alterent les Organcs en les: dessechant 
et en les contractant, et amenent beaucoup plus, & 
Tapidement la vieillesse qu’ils devraient retarder.. , 

Suppose meme qu’ une pareille exaltation. da 1 
Sentiment de la vie fut necessaire, 'on.n’a besoin 1 
pour cela nid’alemblid, ni decreuset. Lanature 
nous fournit elle meme le plus precieux elixir , 
possible, qui P’emporte ‚sans doute -sür tous Ies, ” 
autres; c'est le Vin. Si quelque chose dans id 

° monde peut contenir la matiere premiere , lesprit 
de Ja terre sous une forme corporelle , c'est Sans, 
doute cette Production merveilleuse ; eti cepen«, 
dant nous yoyons que l’usage immodere accdlere 
la Consomption et la vicillesse, et abrege evidem- 
ment la vie, 

Mais c’est une vraie folie de vouloir faire en-. 
tier le Principe de vie dans le corps sous une for- 
me concentree et de pretendre avoir fait quelque 
chose de grand.  Mandguons nous de moyens pour 
celaP -— Autour de nous tout en est templi; cha- 
que aliment, chaque portion d’air que nous ava- 
1ons, nous le communique. L’essentiel est de ı 
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" conserver & nos ‚organes ‚la faculte de Pattirer, de 

Le recevoir, et de le faire passer en nous. , Que 

"Von verse dans un corps i inanime autint dergout- 

tes ‚d’elixirs, de vie qu’on voudra, il ne recom- 

 mencera pas Boss cela de vivıe, parce qu il’n’a, 

plus d’organes, qui puissent les identifier A,son 

ötre. Ce n’est pas le defaut d’esprits vitaux, mais 

le defaut de faculte pour les recevoir qui, einpeche 

"Phomme de vivre dayantage.. La nature ‚se charge 

‚elle meme de nous, les fournir , et sous ce rapport 

toutes les gouttes deixirs de vie sont inutiles, 

‚On a aussi fonde un Systäme sur la 2. idee, 

Wendurcir lesorganes;c’est le systeme 

de ’endurcissement. ‘On croyait que plus 

om endurcissait les organes, et. plus on les ren- 

dait capables de resister & la consomption etala 

" destruction. 

‚Mais nous, ayons, d&ja vu ci dessus quelle 

difierence ily a entre la durde mechanique d’un 

corps et sa durex Anjmale;' nous avons aussi vu 

qu il n’ya qu’un certain degr& de : solidite qui la 

fayorise, tandis que Vexces lui est contraire. Le 

‚ earactere essentiel de la vie consiste dans une 

“ activitd libre de tous les organes &t dans la eircu- 

lation detoutes les sucs; or que peut il y avoir de 
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plus contraire & ces deux qualitds et par const- 
quent ä la durde de la vie, que trop de duretd 

204 , 

des organes P — Le poisson ‘est sans doute Vani- - 
x 

mal quiala chair la plus molfe et la plus aqueuse;’ 

et cependant il vit plus longtems que beaucoup " 
zuim d’animaux qui Pont plus 'dure, 

Ainsi la methode favoritede V’endurcissement, 
qui consiste & se rendre fort et capable de resister® 
4 tout, en se baignent continuellement dans l’eau 
froide, en S’exposant a l’air le plus rigoureux 

Presque sans vetemens , enfin & s’accoutumer 

aux plus grandes fatigues, cette methode, dis je, 

ne produit d’autre eflet que de rendre nos orga-' 

nes plus roides, plus durs, '&t ihutiles‘ de-meil- 

leure-heur®e, etpar consdquent d’acc@!drerle vieil-" 

lesse et la destruction, au lieu 'de'prolonger no- 

tre vie. 3 

Sans doute cette methode est fondee sur un 

principe juste Ri seulement on ya attache de faus-' 

ses notions» et on l’a outree. C’est moins /’en- " 

direibement des fibres, que celui du sentimentz 

qui contribue & prolonger la vie, Ainsi en em- 

ployant cette methode de maniere & fortifierles 

fibres, sarıs les rendre dures et, 'roides , a &mous- 

er et detruire la trop grande irtitabilite, une 



‘ w 205 

‘des principales causes d’une promte destruction, 

et a rendre par lä le corps moins sensible & l’exte- 

rieur aux .impressions destructives, alors elle 

peut sans doute vontribuer a ia prolongation de 

la vie. Is 
“, 

La 3.idee, celle du rallentissement de 

la consomption est celle qui a le plusd’at- 

traits, et’qui’ a et@ adoptde avec joie, surtout 

par ceux qui ont regu de la nature beaucoup de 

Negme et d’amour de la commoditd; mais elle a 

\ete fort mal employde. Les fatigues corporelles 

produites' par le travail et les eflorts n’ayant deja 

pour eux rien'que de desagreable, ils sont en- 

chantes de pouvoir prouver qu’elles sont aussi 

auisibles que difficiles, et croyent avoir dans la 

paresse le grand secret d’une longte’ vie, qui vaut 

Bien mieux que ceuxde Cagliostro et de St" 

Germain. 

Il y ena mäme qui ont dt& plus loin; Mau- 

pertuis doute, si par une interruption totale 

de l’activit@ de la vie, et par une mort artifficielle 

et apparente il ne serait pas possible d’arräter 

entierement la consomption interieure, et de 

prolonger ainsi Ja yie pendant- des siecles. Ilse 

tonde sur la vie du poulet dans l’oeuf, sur cella 
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de” ER ‚dans ‚1’&tat de, Chrysalide,, que 1a 
froid ‚et d’autres-moyens peuyent. Prolonger, en 
faisant, rester plus longtems Vanimal dans ce som- 

meilsemblableä Ja mort; ; Wapres.ce raissonne- 

ment on n’aurait besoin pour prolonger la’ vie 
de ‚quelqu’ un que de le tuer & demi. — Cette 

‚idee Bl: au grand Franklin Iui möme: Ayant” 
ıesu d’ Aingrigue, du vin de Madere, nis en ‚bou- 

teille en Virginie, il y_trouva, ‚quelques anouches 
mortes. ll .les ‚Ex posa au soleil le, plus ardent; 
etils y fureng A, peine resteestrois henres Arien 

se ranimerent ,. ‚apres avoir, die mortes en appa> » 

zence pendant si lotgtems. ‚Elles-;commencärent r: 

par Eprouyger des eonvulsions spasmodidues , puis 

elles se leverent‘, sur lours patites, ‚se frotterent 
les yeux ayec leurs pattes dedevant, s’es suyerent 

les ailes, avec celles de derriere, et bientöt’ apres 

elles volerent.; .Ce philosophe -plein de sagacit& 

propose a ce sujet la question suivante: si ‚une 

interruption totale de la consomption interieure ! 

et exterieure Deut ‚effectuer un repos de la 'vie 

semblable, tout. en conservant le 'prineipe de vie, 

un proc&d& semblable ne serait.il pas praticable 

pour l’homme? Et si cela &tait ainsi, ajoute ce . 

digne patriote, je n’imaginerais pas de plus douce 

satisfaction que de me noyer ‚avec; quelques uns. 

de mes amis daus du vin de Madere, et de pous. 

12) 
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voir dans 50 ans et plus ressusciter ’Anx' rayons 

‚bienfaisans du 'soleil de ma partie, afin de voir 

y quels fruits la’ semence aurait produits, et quels 

changemens le tems aurait apportes, 

\ v 

Mais toutes ces propositions retombent dans 

‚leur neant, des que nous considerons Vessence 

et le but de la. vie humaine, — Qu’est ce que la 

vie de l’homme? Elle ne Consiste sans doute pas 

"uniquement a boire, manger et dormir; car alors 

elle ressemblerait'assez a celle durcochon, ä la- 

quelle Cic&ron troyait ne pouvoir domner de 

' meilleur-'nom ‘que celui de moyen 'preservatif 

Contre la putrefaction. La vie de P’hommea une. 

. destination plus relevee: il est fait por agir, in- 

- luencer, jonir, ilne faut pas qu’il vive*unique- : 
; meht pour viyre, mais quiil developpe les_ger- 
mes, les perfectiönne, et travaille % felicit& 
etä celle des autres Fi et au lien.de remplir tout 
simplement un vide dans la erfation, ilfaut quiil 
en soit le maitre, le roi, le bienfäiteur. Dira-t-on 
d’unhommegqu’il vit,, s’il prolonge'sa Yie par 
le sommeil, Yenmui, ou par ‘une ' e 3 P El mort apparen- 

— Mais nous trouyons meme encore ici une 
f houvelle'preuve de l’etroite ünion du but imoral 
de,l’homme avec. la destination et la disposition 
derson physique, et de Vinfluchee rdeiptoque de 



208 ' 

. ” - 

leurs avantages, — Un vie si contraire 4 Ia 
destinee de l’homme produirait' non la prolonga- 

tion, mais le raccourcissement dela vie humaine. 

ı) La machine humaine est composde d’orga- 

nes si delicats et si fins, que l’inaction et le’ re- 

pos en detruisent tres aisement la force et la pro- 

prietd; ce n’est que l’usage et l’activit@ qui peu- 

vent les rendre utiles et durables, 

0) Nous avons vu que la conservation et la 

prolongation de la vie exigent non seulement que 

la consomption soit diminud, mais encore que 

la restauration soit facilitde d’une maniere con“ 

venable. Il faut pour cela deux choses, Vassi= 

milation parfaite dece quiest bon, et la separa+ 

tion de ce qui est mauvais. Il n’y a Qu’une acti= 

vite suflisante qui puisse produire celle ci. Quelle 

sera donc la suite d’une prolongation de la vie 

par le repos et l’inaction? L’homme ne se con- 

sume que peu ou-point du tout, et pourtant se 

restaure; il faut donc qu’il finisse par dprouver 

une repletion pernicieuse, puisqu’il regoitsı 18 

Cesse, sans rendre en proportion;' et cequiilya 

de pire, c'est qu’il finira, par se former en lui une 

grande corruption, dont les suites necessaires 

sont les acretds, les maladies etc. puisquäl n’y 
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point de secretion de ce qui est nuisible. Il est. 

nöcessaire qu’un corps semblable soit detruit' plu- 

röt, comme effectiyement Poxpdriehce nous le 

demontre. ; 

e)) Enfin quant & la prolongation. de la yie 

effectude par l’interruption reelle de l’action de 

la vie, par. unemort apparente, on se fonde sur 

les. exemples d’insectes, de crapauds et autres 

animaux qui, comme nous Pavons vu ci dessus, 

ont ete conserv&s par un sommeil de mort.sem- 

blable pendant 100 annees et plus, par 'conse- 

“ quent beaucoup au delä de leur duree ordinaire* 

Mais en proposant toutes ces idees, on ne 

pense pas que toutes ces experiences ont dt& fai- 
tes sur. des animaux tıes Imparfaits, en qui Ie 
Passage de leur demi existence naturelle & lanon 
existence est bien moins considerable que dans 
Vhomme, qui possede la vie dans son plus haut 
degre de perfection; 'et Von oublie surtout la diffe- 
rence essentielle que produit la fonction de la re- 
"Spiration. Tous les animaux ont naturellement le 
besoin de la respiration de moins, et il leur faut 
"moins. de chaleur pour viyre. Mais l’bomme 
pour continuer de vivre a sans cesse besoin d’un 
supplement de chaleur et de Ppartions spiritucyy 
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ses, enfin de ce Pabulum vitae, confenur 

dans Pair. La perte totale de chaleur interieure 

rendrait mortelle'la dessation totale de la respira* 

tion. Les stimulans de l’ame m&me les plus 

faits sont tellement unis avec V’organisation de 

l’'homme, que.leur influence ne "peut etre loı % 

tems suspendue sans entrainer Vipieen ee et 

la ‚destruction des organes plüs delicats quelle 

met en usage, 

‚D’autres ont cherche ä prolonger leur vie en 

dvitant avec le plus grand soin, ouen detruisant 

sur le champ toutes les causes de maladies, 

comme refroidissemens,, chauffemens, alimens, 

boissons ete. Mais l’inconvenient de cette me- 

thode est que nous ne sommes pas capables de- 

les prevenir toutes, et que- nous sommes alors 

d’autant plus sensibles & celles qui nous atteignent“" 

On pourrait rapporter a cette methode le retar- 

dement de la ‚consomption exterieure. Dans les. 

yays chauds, ou l’air brulant, tient les#pores sans 

cesse ouverts, et oü Vexhalaison de nos, parties 

substantiglles est beaucaup plus continue que, par- 

tout aillcurs, on se frotte la peau sans cesse avec 

de l’huile, et des parfums pour ne par la aux 

Portions aqueuses et volatiles les voies de l’ex- 

halaison. Cette methode procure un sentiment de 
Tee 
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NER et 'elle parait necessaire dans un 

elimat comme celui a, poür Dre la Yapidite 

Ge 4a ‚eonsomptidn’ que produit une &vaporation, 

‚trop 'considerable. "Mais elle n'est praticable ‚que 

dans des climats semblables. Dans le ‚notre, ou 

Pair sert ‚lui meme, en "grande partie a fermer les 

3 poret, "nous. avons plutöt besoin de faciliter la 
trauspiration que de barztter. 

ent n 
h 

® 

1 faut que je dise encore un mot d’une me- 
thode toute nouvelle de Prolonger Ia „vie, qui con- 

‚siste üniquement a augmenter la vie intensi- 
ve. Onc compte la longuer de la vie non d’as 

; ? Pres le nombre des ı jours, mais d’apres ‚usage, ou. 

y 

les | jouissances;, et ‚on croit quen faisant ou Jouis-, 2 
sant ‚daus un tems determine une fois autant, 

qu on le fait ordinairöment ? on vit aussi une fois, 

autant. Quelque respect que ] ’aie pour cette ‚me>, N up 

‚thode, "quand on la „fait Consister dans une ‚mode, 
activite, et qu’ elle est 1a, suite d’une ‚&uergie natu-, 
SRoN quoique je sente.( combien , vu P’incerti- 

Ei Eu E BETT 
N 1gtre vie, Fe ide a Wattraits; ;, de erois,, 
jeTa ouß, „ qu’onm’atteint pas son, but, et « calz 
ul m Parait it faux, _ Comme Cette idee ai one 
ve beaucoup de partisant, je vais Vanalyser, ei 
‚exposer les prineipes dont je me servirai pour. la, 
"Combattre, 

ai 
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‘Toutes les operations de la nature exigent 
inon seulement de l’energie, ou une force inten- 
sive), mais encore de P’extension, du tems. Que 
Yon donne & un fruit une fois autant de chaleur 

. 

et d’aliment qu’ilen a dans son etat naturel ; sans 
doute il mürira en apparence une fois plus vite x ei 
mais il n’aura Jamais le degre de perfection, qu nu 
et eu Nans son dtat naturel avec une fois autant 
«’activite intensive et de tems. 

% 

Il en est ainsi de la viehumaine. Itfaut la. 
Considerer camme une r&union  successive de 
Plusieurs influences, comme un grand procede 
de maturite, dont le but est le developpement le 
Plus parfait de la nature humaine en particulier, 
etl’accomplissement de ce que lui impose sa po- 
sition par rapport au tout. Orla maturite et la 
Perfection est le produit du tems et de V’experien- 
ce; il’est donc impossible qu’un homme qui n’a 
vecu que 3oans, supposd meine que pendant cet 
äntervalle il ait travaille et fait autant qu’un autre 
en bo ans, ait acquis une fois autant de maturitd 
et de perfection. — En second lieu peut etre 
etait il destine & &tre utile pendant 2 ou 3 gend- 
zations, et son exc&s de zele l’emporte & la pre 
aniere. Ainsiilne remplit ni par rapport A lui, 
ni'pät rapport aux autıes sa destination et le but 
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de sa vie; il interrompt sa carriere, et commet 

une espece de suicide, 
er 

Mais. c’est encore pis, quand on cherche & 
Prolonger sa vie en redoublant ses jouissances } 

‚ on s’&puise infiniment plus vite, etce quil ya 

de plus cruel, c'est que souvent on en est puni, 

en dtant obligE de mener une vie Purement ex- 

tensive, c’est & dire d’ätre A charge& soi mäme 

et aux autres, et. de se survivre, gu plutöt on 

existe plus longtems qu’on ne vit, 

Ainsi la vraie methode pour prolonger la vie 
“ humaine consiste A unir et mettre en usage con- 

' venablement les quatre principes, -ou indica- 
tions ‚si dessus ; de maniere toutefois A ne satis- 
fairea aucun aux depens de l’autre, et& ne ja- 
snais oublier qu’il s’agit de la vie humaine, qui; 
pour meriter ce nom, doit non seulement exister, 
mais Encore agir, jouir et remplir sa destination, f 

_Voict un petit appergu de toute la methöde:. 

1. Il faut quela somme ou Ile erh. 
de facultes vitales elles ındemeg seit 

donndset alimente d’unemanitre con-' 
vtpable,; jamais assez pour Produire uneaction ' 

Ps 
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trop violente , mais’ assez'pöhır faire avec facilitd, 

avec assez de force et de durke es operafii ons in- _ 

terieures et exterieures de la vie, et ponr com- 

iurguer aux AURTACEN et aux sucs le IE’ deal de 

ei l’eloignement de primcipes“ chymigries der 

structeurs, Kur EN IRRE 
vs 1 ” any RR Lo: 

"Les meilleurs” voics Sn ! ba Ga 
o Koraik s 2 - 15 Tas 

in PR . j . 
1) Une generation saine et vigoureuse. 

““9) Une nourritture PUlE ‘et saine; par ef 

queht un atmosphere pur, et ve alimens frais ee 

digestibles. i h ex De 

3) Une bonne disposition des organet par 

lesquels les substances‘ vitäles doivent passer en 

nous et s’identifier’ä nous, pour nous faire da 

bien. "Les Organes principaux de la vie sont les 

poumons, l’estomac etla peau, dela con- 

servation desquels adpend‘ surtout la sante de 

ka vie. 

>) Une REN &gale des forces Vitaldg‘ 

dans toüt’ le.corps; car sans cela.elles sont inuti-; 

les ‚et möme pernicieuses. Chaque partie, chaque 
= 
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point de ‚notre corps doit;avoir la-portion qui- Ju 
est necessaire pour faire les fonctions; trop: pe 

Vaffaiblit, l’exces produit les crises, les irrita- 

„„Yons, les congestions; em un mot l’un.et l’autre 

detruit ‚U’harmonie, le premier fondement de‘la 

Nie. — ‚Cette. &gale repartition des facultes vitales 

Yient surtout.de usage. uniforme et regl& de cha- 

‚que partie, et.de chaque organe de notre corps, 

-ou.des exercices de la. gymnastique pris avec die= 

‚cernement, des;bains ‚d’eau tiede et des: frictions. 

Kira it are 

II. IL faut donner aux organes,' ou a la 
matiere.du corps uh ‚degr& suffisant: 

de solidit€ et d’endureissement;'qui 

toutefois ne degenere point en roideur et. en.dır- 
Tet&; ‚c& quisseroit plus nuisible que favorable';z 

f la vie,. 

Ily a deux especes ‚d’endurcissemens . Aut 
‚mentation.de,liaison et dunion: entre lesı substanf 

ces,set par ‚consequent solidite' physique des #- 

‚bre$ ; set nendureissement contre les impressions 

pernicieuses et sources ‚de: maladies. 

‚la solidite et.la, liaispn des. fibres, ce’ que les 
medecins appellent ton, dlastigite, contzi- 

Kir, 1038.11 nv.ob sanzung Ri 
x 
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"bue & la prolongation de Ia vie de plusieurs ma- 
nitres, 

\) Les substances &tant plus liees, le procd- 

d@ de la vie ne les detruit, ne les separe pas auf- 

si vite; leur changement n’estpas aussi multiplie; 

elles n’ont pas aussi souvent besoin: de 'idpara- 
tion, et la vie intensive est plus lente,'ce quiest 

din avantage en extension et en durde. -- Pour 
rendre ceci plus clair, il’me suffira de jetter un 
Coup d’oeil sur la vie de !’enfant et sur celle de 
Y’'homme fait. Dans le premier le principe phy- 

sique d’union, la: solidit€ des fibres est bien 

meins considerable, l’union des substances par 

"consequent moins forte; il se consume beaucoup 

plus rapidement; ses substances se renouvellent 
beaucoup plus vite; il est oblig€ pour reparer ses 
pertes de manger beaucoup plus souvent et en 
Plus grande quantite, de dormır plus souvent et 
plus longtems, la circulation est plus rapide, en 
an mot la vieintensive, la consomption interieu 

re,est plus considerable ‘que dans l’homme fait, 

qui a des fibres plus fermes. 

2) Ce n’est que ce moyen qui puisse donner 

aux organes leur vraie force, puine provient ja- 

mais du principe de vie seul. Il faut un degr& 



eh En 

217 

suffisant de cohesion de la matiere combind avec 
le principe de vie pour produire ce que nous 

nommons force d’organes et de tout le corps. — 

C'est aussi ce que prouve la comparaison de l’en” 

fant avec l’homme fait. L’enfant a un bien plus 

grande abondance de principes vitaux, d’irritabi- 

lite, de force d’accroissement et de facultes re- 

productiyes que l’homme fait; cependant ce corps 

si riche en vie a moins de force que celui de 

Y’homme fait, et cela uniguement parce que la co- 

hesion des fibres est encore trop faible en lui. 

3) Enfin Virritabilit€ et la sensibilit@ excessi- 

ves ou. dereglees des fibres se trouvent par le 

moyen d’un melange sufflsant de force de coh6d- 

sion reglees, moderees, bornees et dirigees; ce 

qui previent l’exces d’irritation et de consomp” 

tion, augmente l’extension et'la duree de la vie” 

diminue en meme tems le feu trop violent et trop 

rapide des impressions exterieures. 

Il semble aussi qu’une cohesion plus forte don- 

ne a la matiere plus de capacite de vie, ou du 

moins produit entre la matiere et le principe da 

vie une liaison plus intime. 
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Tout le proctd& de la vie, comme nous I’- 

vons fait voir ci dessus, est Paction, Femploi du 

principe vital; ainsi il necessite la consomption 

et l’epuisement de ce principe. CGen’est pas seu- 

lement dans les fonctions volontaires, mais aussi 

dans les involontaires, non seulement dans les 

op£rations de la vie exterieures, mais meme dans 
les operations interieures; car elles sont entre- 
tenues, par une irritation et une reaction conti- 

nuelles. Il faut donc &viter d’outrer jr unes 

et les autres, si nous voulons retarder notre 

consomption. e 

‘Du nombre des exods 4 &viter sont les EN 
tations et eflorts dont je vais parler: 

ı) L’usage force du systeme du coeur et du 
sang pour accelerer sans cesse Ja eirculation par 
des alimens echauffans,, par des mouvemens pas- 
sionnes, par des maladies fidvreuses, Ceux qui 
boivent beaucoup de yin et d’eau de vie, Ics hom- 
mes passionnes ont le pouls dans un etat conti- 
auel d’irritation et d’agitation, et se maintien- 
neht dans un Etat de fidvre artificielle, qui les 
epuise 'et les ruine aussi bien que si o’etait ung 
fidyre veritable. | 
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») Le travail, trop force et trop continu de 

Ya faculte de penser; (on verra par la suite plus 

“en detail ce quil faut entendre par IA). Non seu- 
lement il Epuise le principe vital, mais encore 

Penleve a l’estomac et au systeme de la digestion, 

et altere par consequent le moyen de restauration 

le plus important. 

h4 v 

3) Trop d’irritation et ftrop peu de regles 

dans les fonctions de l’instinct du sexe. Ce desor- 

dre acceiere la consomption de la vie presgu’ 

autant que les trop grands efforts de la faculte de 

'penser, 

4) Les mouvemens des muscles trop 'violens 
et trop longs; toutefois iln’y a qu’un exces tres 

eonsiderable qui puisse nuire. 
1 

5) Toutes les excretions considerables ou 

longues, comme la sueur, les diarrees, les catar- 

zes, les thumes, les hemarragies etc. Elles &pui- 

sent non Seulement le principe de vie, mais en- 
eore la matiere quelles deteriorent. 

6. Tous les irritans, qui agissent sur nous 

avec trop de violence on trop longtems ‚ et epui- 

sent par Consequent le prüicipe vital, Plus la 
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vie est remplie ‚Wirritations , et plus elle passe ra- 
pidement, ‚Telles sont lesirritations, ‚trop violen- 
tes ou trop. longues des ‚organes Ya ‚sens, et du 
‚sentiment,, les mouvemens Passionnes,, Vexcös dr 

vin, de Peau de vie, des ice, des ‚mets de haut 
gout; jes plenitudes meme, qui, necessitent les _ 
Taxatıls ou vomitifs, moyens ‚Perpicieux, ‚puis- F 

qu’ils affaiblissent. f 
3 

{ 
+) Les maladies qui entrainent une'augmen- 

"tation W’ircitations , ‚surtout les fievres, 

| 
- & 

'8) La 'chaleur, "sielle agit sur.nous Kur trop 
de violence ou trop longtems. i 

9. Enfin un trop haut Heer, Cirritabilit et 
de sensibilite des“ fibres. Plus ce ‚degre est con- 
siderable, et plus chaque sr ulunR nme le plus 
petit, produit facilement ‚une irritation violente, 

? 

m 

un mouvement trop fort, et par ‚consequent, un 
Epuiseinent de forces. _Celui qui a cette ‚qualite - 
vicjieuse, ce defaut de temperament, ‚Tessent une 
foule' d’impressions, qui n’ont pas la ‚moindre in- 

fluence sur des hommes ordinaires; les stimulans 
meme les plus Idgers agissent. doublement.sur luiz 
"sa vie est par consequent intensivement Agaueonp 
„plus, forte: mais ‚aysi la consomption ‚est une 
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fois aussi rapide. "Ainsi tout ee 
ur peut augmen- 

ter möralement (ou physiqd
ement Pirri tabifite ac- 

 celöre la Consomption. 
Sushi 

| »IVıba rsertia des a ck 

tiöres perdues doit etrenaisdeset.con- 

 venable » 

. Fi £ \ ariseni » 4 T a8 an 

„Cette restauration. ExXIgekt 

u.2) Desiörganes; sains , libres. et-actifs,; par ie, 

moyen desquels»!les nouvelles substances restau-, 

zautes puissentıentrer en nous; 6 ‚1& estiou,permaz, 

mente; et.,s’opete: alors: par..les poumons); sou pe- 

 ziodiquey et s’öpöre par: P’estomac. Ges örganes 

sont les.poumonsy dla: (peauy.V’estomac 'etles in-? 

testins.. Ilsısont:par: consequent;de Ja plus’gran,); 

de! en pour I prolongation de, .lasvie.225% 

? %) Les memes aut dans A Väisseaux in-' 

nombrables par Tesquels les substäntes qui passent 

“ven nous, Sassimilent et se 'perfeetionnient. "Cest" 

surtout Yoeuvre du systeme ympkatiäue ebd A "ses
! 

gländes innonbraßles, * ainsi que du systeme ' de 

age “par 1e' moyen düquel‘ Saccomplit la: 

perfection des örganies. " Ainsi je regärde Te syste- 

me Jymphatique comme ün des Principaux Orga 

nes de la’ esältion. West ä quoi il Faut surs 

tout Bire attentidn’ adhs Venfänee‘; tes’Premiers: 
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alimens, le traitement quel’enfant regoit la premid- 
xe anndede sa vie, decident la plüpart du tems de 
Vetat de ce systeme ; et il n’est que trop souvent 
Corrompu par des alimens sarıs force, gätes et 
visqueux, et par lamalpropret€, ce quiest le Pre- 
mier principe d’une vie de courte düurde, 

3) Une bonne qualite des alimens et de ma- 
tieres qui servent & hotre restauration; les ali- 
mens et la boisson doivent &tre purs, c'est A dire 

exemts de parties corrompues, pleins d’une asseg . 
grande quantit& de principes nutritifs, assez ifti« 
tans, (leur irritation &tant aussi necessaire 4 une 
bonne digestion et & tout le procdd& de la vie) 
mais aussi joints &-une portion suflisante de flui* 
des. Cette derniere qualite est importante et sou« 
vent neglige. Quoique l’eau ne soit pas unali« . 
ment, (ce quiest toutefois refute par l’exemple 
des poissons et vers quel’on nourrit d’eau pen- 
dant longtems) elle est indispensable au moins 
pour l’oeuvre de laretrauration et dela sustenta- 
tion ; 2) parce quelle doit servir de, v&hicule pour 
zepartir les alimens primitifs d’une maniere cony&- 
mable dans toutes les parties du eorps; 9) parce 
que le m£me vehicule estinecessaire & la separa» 
?ion et dvacuation des parties Corrompuss, par 
Konsequent & la purification du Corps, 
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4.) Un air sain et convenable. L’air ‚est notre, 

veritable elemens, et est sous deux rapports tres 

important pourla restauration dela vie: premiere- 

ment en ce qu »] nous eommunique sans cesse, 

deux de Beeänices vitales les plus necessaires, 

Voxigene et la chaleur; secondement en ce quil 

est le vehicule le plus propre a tirer de notre, 

corps les parties corrompues et a les recevoir. La 

portion de nos secretions et Evacuations la plus 

considerable est de la nature des gaz; c’est &° dire 

que la matiere pour ötre separee, doit &tre chan- 

ge en vapeur. Telles son les secretions de notre 

surface exterieure, ‚de la peau et des Poumons. 

Cette &vaporation ne depend pas uniquement de la 

fyrce et de la bonne qualite des vaisseaux respi- 

ans, mais encore de celle de Pair qui la recoite 

Plus celui ci est charge de substances , et moins 

il peut recevoir de uouvelles matieres ‚ce qui Pt 

que Uhumidite emp£che l’evaporation. Drapres 

ces donnees on peut poser pour- principez-que 

Yair dans lequel nous vivons, doit avoir une par- 

gion suffisante d’Oxygene , sansen avoir trop; car 

alors il irriterait trop, et acc@l&rerait la Consomp- 

tion de la vie; il ne doit contenir que le moins 

possible de substances &trangeres dissoutes , par 

sonstquent n’ätre ni humide, ni corrompu par des 
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parties t-rreuses, vegetäbles’ ou aniinales Rad 
ne doit &tre ni trop chaud, ri tröp froid; 'trop 
chaud‘, il &puise et relache Ile’ 'prineipe ee | 
trop froid, il rend les’fibres’ffop toides; 'enfin il 
ne döit &tre ni dans la temperature, nidans'son 
imdlange, ni dans son influence’ sujet & des chan- 
gemens subits; car un des principes. les plus‘ con- 

firmes par l’experience, c'est que Puriformite’de 

Yair et du climat est extremement favorable & 1a | 
mr 2 el ze 

duree, dela vie. au n 

u) Des canaux libres ir Fe organes qui ope- 
rent aisement les secretions et Evacuations des sub- 

stances corrompüeg. Notre vie m n’ EAU: la suc- 

cession des substances; si ‚oAlles qui ont ‚Sorrom; 

pues ne ‚sont pas separdes, il,est "Impossible Aur 
des nouvelles puissent sidentifier a notre ‚nature ; 
en ‚quantite suffisante; ce qwil ya m&me de plus 
Betnieiäug,, c’est que.les nouyelles, ‚en se melant 

nl Bag, Tora. ad rs 

#) On voit avec quelle preeision il Kaudlrait, ar 
fixant l’idee de Pair corrumpu, distinguer Pait 
qui n’est pas pur de celui-qui.est saturd; 
ce qu’on neglige ordinairement. La corrup- 
tion de l’air vient de'Ta'trop petite quantite _ 
d’oxygene, ou d’un :d@faut:dahıs: la Composi= 
tion chimique; et on pourrait l’appeller air, 
‘monpur, en oppasition avec’’air pur, ow 
gaz oxygene, ou des substances qu’il regoit; 
et alors on pourrait l’appeller air statured, 
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avec celles qui restent,‚perdent de leur purete, 

geuise corrompent ellesı mäines; De la viennent 

"Pacrimonie, les glaires> la corruption des sucs, 

- ou plutot de toute la. matiere, Ainsi les mauyai- 

ses sderdtions empechent la restauration de deux 

manidres, dans la quantite et.dans la quälit£. Les 

- brganes dont: cette secretion et purification du 

corps depend principalement, sont la peau, qui 

est le'premier; (caron a remarque ‚que les deux 

. tiers des substances usdes’sortent par l’&vaporation 

insensible de la peau;) les zeins, les intestins 

et: les poumons. > - 

| 6) Une ‚Impression, agreable et moderde pro-: 

; duite sur les sens., Un des ayantages de l’orga- 

nisation de I'homme et de sa plus grande per- 

fection, m£me Dhysiaue, consiste en ce qu Al 

"est susceptible " @’impressions plus delicates. et 

 qu’elles ont infihiment plus d’influence sur son 

Physique que sur celui des bätes; äl y trouve une 

nouvelle source de xestauration, qui manque ala 

bete , les jouissances et les irtitations moderees de 

1a sensualite. i 

7) Une humeur agreable, de la gaiet€ et de 

da mod£ration dans les passions, des iddes neu+ 

ves, interessantes et fortes, leur creation, leur 

exposition, leur combinaison, | Co jowissanceg 

2 
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Plus relevees, particuliäres ä I’homme, sont aussiuw 
moyen de prolonger la vie; C'est ce qui fait que 
V’esperance, l’amour, la joie sont des. ‚Passionss; 
delicieuses, et qu’il n’y a pas de meilleur moyen 
Pour conserver la vie et la sante, Um cäractere - 
gäi et serein entretient le prineipe yital dans 
ude activite cony@nable, facilite la digestion et 
la eireulation; etce.quil y ade plus important, 
c’est quil n’y a pas de moyen qui: entretienne ’ 
mieux l’optration de l’evaporation insensible par i 
la Beau. Heureux, m&me physiquement, ceux 
a qui le ciel a donne une ame toujours sereine 
et gaie, ou qui ont su se la Pprocurer par la cul- 
ture de leur esprit! Cest en eux memes- quils 

ont le meilleur baume de la vie, ! Fa . 

Ees principes renferment le plan general et 
les regles fondamentales du systeme de prolon- ! 
gation de la vie le plus raisonnable, Toutefois 
on doit dire i ici ce que l’on applique & chaque 1e- 
gime, qufil Aaut dans Yapplication, avyoir e&gard 
aux cas particuliers, et determiner et modifir 
selon Poccasion, 

I} faut surtout observer EN 

La difference de la eonstitutioh‘ 
du Sujet par rapport aux substances et aux 
bres simples. Plus le corps est naturellement' 
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 gec.et solide, et moins: il a besoin des moyens 
de 

la seconde indication, un endurcissement conve- 

\ mable ; au contraire plus ses fibres sont molles, 

er plus il en ta besoin. |. 

7 Em second lieu la difference du temp& 

rame nt naturel, par lequel j’entends tou- 

jaurs le difförent„degre d’irritabilit@, et son rap- 

* port avec le principe de l’ame: Plus le sujet in- 

# 
7 

: 

»% 

‚eline vers le temperament fleg mati que, plus 

a faut employer d’irritans et de plus forts. Um 

degr& dirritation, qui dans un temperament.san- 

guin causerait P&nuisement et la destruction, est 

dans ceicas 1A bienfaisant ,. et necessaie au degr& 

convenable.a operation de la vie, enfin c'est 

ün moyen de restauration.. 
Il.en ‚est de meme 

du temperament imelancolique; il exige aussi des 

„irtitations, mais il faut qu’elles spient plus agrea- 

"bles, plus variees et moins violentes. Mais plus 

se temperament sanguin domine, et plus les 

Ürritations physiques et morales doivent ftre em- 

"ploydes avec prudence et mod£ration; le tempd- 

Yament coler ique exige encore plus d’attention, 

puisque la moindre irritation suffit quelquefois 

pour produire l’effort le plus violent de l’&puise- 

ment le plus consid#rable, 

 Troisiemement les periodes de la vie. 

L’enfant et le jeune homme ont infiniment plux 
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 Pendureissement: Maid dans Iawieillesse, iR it 

. seconde Andieatichg mais qu’on y 

Ä wer 
er 

ag "itaux, Bann, la cohesicn, 
„‚öher est plus 

tank plus’rap 
EB er Ärritation es 

€ ne‘ Pet 
Proportiöhl plus d’egards ‘a 

user'en'plus grande quantite de tout ce gui irre ey 
Ce qui dans Yenfance est restätırätior est A 
eonsom ai läit’est "di vin poir' 
le wine 13 ‚es viillards n’est plus er E ie % 
La vieillesse exige aussi, vu la roideur qui Pacs - 
SR ‚non qu’on: ERRRReR? 

des Tubes, ‚me Bi on: 
aanyene bains d’eau tiddei 

Enfin He climat fait aussi une" x 1 
Plus il est m£ridional, et pluslirtitabilit@.est Orte, 
plus Yikitation confänualleies a plus 
le prineipe vital s’epuise. us l 3 
vie est ‚courte, u faut u, Inn er de ne 
point accdierer encore cet dpuisemer par des 
Airitarionis” trop ‚forte; au lieu que vers le N! E; 
reihe Plus froid concentre et rassemble ı 
vantage le prineipe vitäi, cet Änc inient eh 1 

meins ä a raindie, ” ar RN Re + 
EN ;0 Karben ah Y nf = 













«Ir 

> 

u 

E 

4 

Li 

4 

BE 

Da
! 

E
R
’
 

A
S
K
 

" 
5
 

x
 






